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AVERTISSEMENT. 

OU  s  ne  nous  excuferons  pas  fur  le  délai  que  nous  avons 
mis  dans  la  publication  de  ce  fécond  volume.  Si  nous  regrettons 
même  quelque  chofe  ,  c’eft  de  n’avoir  pas  employé  plus  de 
temps  encore  à  donner  à  notre  Ouvrage  tout  l’intérêt  dont  il 
étoit  fufceptible  aux  yeux  des  Gens  de  Lettres,  des  ArtiPes  , 
des  Amateurs ,  &  à  le  rendre  digne  du  Prince  augufte  fous 
les  aufpices  duquel  il  a  été  entrepris.  Nous  aurions  pu  néanmoins 
alléguer,  pour  notre  juftifîcation  ,  les  foins  qu’exige  un  Ouvrage 
de  cette  nature  :  nous  aurions  pu  faire  obferver  auffi  que  l’Artifle 
habile  chargé  de  i’exécution  des  deffins  &  des  gravures,  n’a  voulu 
confier  aucune  partie  de  fon  travail  à  des  mains  étrangères. 

Quant  à  notre  travail  particulier,  nous  ne  craignons  pas  de 
dire  qu’il  préfentoit  réellement  d’autant  plus  de  difficultés ,  qu’au 
premier  coup-d’œil  &  fous  certains  rapports  il  paroiffoit  plus 
facile.  Notre  objet  étant  de  décrire  chacune  des  pierres  que 
nous  faifions  graver  ,  d’en  expliquer  le  fujet  &  de  faire  connoître 
fa  valeur  relativement  à  l’Art ,  que  nous  reftoit  -  il  à  dire  fur 
celles  qui  n’offrent  que  des  portraits  de  perfonnages  auffi  connus 
que  le  font  en  général  les  Empereurs  &  les  Impératrices  ?  Nous 
avons  cependant  cru  que  nous  ne  pouvions  nous  difpenfer  de 
donner  quelquefois  un  précis  de  leur  hifoire ,  ou  de  tracer  ra¬ 
pidement  leur  caraêlère.  C’eft  alors  que  nous  avons  fenti  la 
difficulté  de  traiter  des  fujets  déjà  connus  (i).  Nous  avons  du- 


(i)  Res  ardua,  vetullis  novitatem  dare,  novis  aufloritatem  ,  obfoletis  nitorem,  obf- 
curis  lucem  ,  falliditis  gratiam  ,  dubils  (idem  ,  omnibus  vero  naturam,  &  naturae  fuae 
omnia.  Plin. 
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moins  cherché  à  leur  donner  un  air  de  nouveauté  en  mettant 
tout-à-Ia-fois  à  contribution  les  Hiftoriens ,  les  Infcriptions ,  les 
Médailles  &.  les  autres  Monumens. 

Nous  n’avons  point  profité  pour  ce  fécond  volume  des  fe- 
cours  que  nous  a  offerts  un  homme  de  Lettres  connu  par  fon 
goût  auffi  vif  qu  éclairé  pour  tous  les  Beaux-Arts ,  (i)&  qui ,  par 
un  fingulier  défintéreffement ,  fe  plaifoit  plus  à  communiquer 
fes  obfervations  ,  qu’à  en  faire  ufage  pour  lui-même  ;  les  cir- 
eonftances  &.  des  raifons  dont  d  eft  inutile  d’informer  le  Public 
ne  nous  ont  point  permis  d’avoir  recours  à  fes  lumières. 


(i)  Il  eft  cité  avec  éloge  dans  l’Avant-propos  de  notre  premier  volume,  page  n. 
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EXPLICATION 

DE  LA  VIGNETTE 

ET  DES  C  U  L  S -DE  -  L  A  M  P  E  S 

QUI  SERVENT  D’ORNEMENT  A  CE  VOLUME. 

Page  I. 


L’Histoire  aflife  devant  un  livre  ouvert,  8c  dans  l’attitude 
d’écrire ,  eft  environnée  de  monumens  de  tonte  efpèce  ,  8c  ac¬ 
compagnée  de  trois  Génies.  L’un  de  ces  Génies  raffemble  des 
volumes  épars  ;  un  autre  s’occupe  à  arranger  des  médailles  fur 
deux  defquelles  on  apperçoit  les  portraits  d’Antonin  8c  de  Marc- 
Aurele  ;  le  troifième  eft  faifi  d’admiration  à  la  vue  du  portrait 
de  Trajan  que  le  Temps  foutient  d’une  main  ,  en  le  faifant  re¬ 
marquer  de  l’autre  à  l’Hiftoire.  Dans  le  fond  ,  des  colonnes  à 
moitié  brifées  annoncent  les  ruines  d’un  grand  édifice  ;  8c  fur  un 
plan  plus  reculé  on  voit  une  pyramide. 

Page  1 2. 

Des  médailles  fufpendues  à  des  ornemens  contre  un  mur  : 
l’une  ,  de  Tille  d’Ithaque ,  offre  le  portrait  d’Ulyffe  ,  8c  fon  revers 
un  coq;  l’autre  ,  dont  on  n’apperçoit  que  le  revers,  eft  de  la  fa¬ 
mille  Mamilia  ;  elle  a  pour  type  Ulyffe  reconnu  par  fon  chien. 
Au  deffous  de  ces  médailles  eft  placé  un  bas-relief  fur  lequel  on 
voit  un  enfant  porté  par  des  Dauphins  à  travers  les  flots  agités 
de  la  mer,  ce  qui  fait  allufion  à  ce  que  Plutarque  raconte  de 
Télémaque. 
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Page  28. 

Un  autel  fur  lequel  brûle  le  feu  facré.  Cet  autel  eff  orné  de 
médailles  de  Bois  Perfes  adorateurs  du  Feu  ;  celles  qui  font  pla¬ 
cées  fur  la  face  principale  ont  des  légendes  en  cara&ères  dont 
la  valeur  n’eff  point  connue  :  elles  font  tirées  du  Recueil  de 
M.  Pellerin.  Aux  deux  côtés  de  l’autel  on  remarque  des  attributs 
relatifs  au  culte  que  les  Perfes  rendoient  au  Feu. 

Page  40. 

Sur  des  rochers  efcarpés  s’élève  le  Temple  de  la  Gloire ,  au¬ 
quel  font  fufpendus  les  médaillons  des  quatre  Princes  qui  ,  par 
leur  amour  pour  les  Sciences  2c  les  Arts  ,  ont  immortalifé  leur 
fiècle ,  en  s’immortalifant  eux-mêmes. 

Page  44. 

Groupe  formé  de  différens  attributs.  Le  Bouclier ,  le  Cafque  , 
l’Enfeigne  militaire  furmontée  de  l’Aigle  Romaine ,  les  palmes  2c 
les  lauriers  font  allulion  aux  vertus  militaires  des  Scipions  ;  les 
livres ,  les  rouleaux ,  le  bulle  de  DémoRhène  font  des  fymboles 
de  l’amour  de  Cornélie  pour  les  Lettres ,  2c  de  l’éducation  qu’elle 
donna  aux  Gracques  fes  fis  :  le  petit  coffre  contenant  des  bijoux 
rappelle  le  trait  de  cette  étrangère  qui  fit  voir  les  fîens  à  Cor- 
nelie  ,  2c  la  réponfe  de  cette  illuflre  Romaine  en  lui  préfentant 
fes  enfans.  Des  médailles  de  la  famille  Cornelia  ,  font  attachées 
aux  bords  du  tapis  fur  lequel  font  pofés  ces  attributs. 

Page  64. 

Un  arbre  contre  lequel  efl  tendu  un  grand  rideau  qui  dérobe 
aux  yeux  un  lit  dont  on  n’apperçoit  qu’une  des  extrémités  ;  à  ce 
rideau  font  fufpendues  des  médailles  marquées  de  différens  nom¬ 
bres  ;  ces  nombres,  qu’on  voit  fur  les  médailles  Spintriennes , 
ainfi  que  l’infcription  tracée  fur  le  rideau,  indiquent  les  débauches 
exceffives  de  Tibère  décrites  par  Suétone  :  les  arbres  ,  le  fite 

champêtre 
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champêtre  ,  8c  fur-tout  le  rocher  efcarpé ,  défignent  Fille  de  Caprée 
qui  fut  le  théâtre  de  toutes  ces  horreurs. 

Page  144. 

Médaille  de  l’Empereur  Gordien  III. 

Page  170. 

Copie  de  la  Plinthe  qui  eft  au  deflous  de  la  ftatue  du  Nil  aux 
Tuilleries  ;  elle  eft  furmontée  du  Sphinx  qui  entre  aufii  dans  les 
accelîoires  qui  accompagnent  cette  ftatue.  Le  focle  en  eft  orné 
de  différentes  médailles  Grecques  8c  Romaines  fur  lefquelles  on 
voit  des  animaux.  Celle  du  milieu,  qui  eft  remarquable  8c  qui  a 
été  publiée  par  M.  Pellerin  eft  de  l’Impératrice  Marnée  ;  fon 
type  offre  un  Hippopotame. 

Page  200. 

Médaillons  des  Princes  8c  Princeftes  de  la  Maifon  d’Orléans 
entrelacés  de  palmes ,  de  lauriers  8c  de  guirlandes  de  rofes. 
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EURYDICE.  Cornaline. 

Eurydice  fuyoit,  pour  échapper  aux  pourfuites  d’Ariftée  : 
elle  fut  piquée  au  pied  par  un  ferpent,  &  mourut  le  jour  même 
de  fes  noces.  Orphée  defcend  aux  Enfers ,  charme  par  les  fons 
de  fa  lyre  Pluton  &  Proferpine ,  qui  lui  rendent  fon  époufe ,  à 
condition  qu’il  ne  portera  fes  regards  fur  elle  que  lorfqu’il  re¬ 
verra  la  lumière  du  jour  :  l’impatient  Orphée  oublie  tout  ,  la 
condition ,  fa  promeffe ,  &  fe  voit  privé  une  fécondé  fois  &  pour 
jamais  de  fa  chère  Eurydice.  Les  anciens  Auteurs  ne  nous  di- 
fent  rien  de  plus  (  i  )  ;  mais  le  nom  d’Eurydice  ayant  em¬ 
prunté  toute  fa  célébrité  de  celui  d’Orphée  ,  ce  perfonnage 
auffi  fameux  que  peu  connu,  doit  fixer  un  moment  notre  at¬ 
tention. 


(i)  Apollodor.  de  Diis. 

Diodor.  Sic.  Lib.  IV. 

Virgil.  Géorgie.  IV. 

Ovid.  Metam.  Lib.  X,  v.  8  &  feqq. 
Hygin ,  Fab.  CLXIV. 
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DESCRIPTION 

On  lit  dans  Cicéron  (  i  )  ,  qu’Ariftote  nioit  l’exiftence  d’Orphée; 
on  affuroit  auffi,  dit  le  même  Auteur,  que  les  Poéfies  Orphiques 
étoient  d’un  certain  Cercops  Pythagoricien  :  d’autres  attribuent 
à  Onomacrite  le  poème  des  Argonautiques  ,  qui  porte  le  nom 
d’Orphée.  Ces  autorités  n’ont  pas  paru  fuffifantes  à  quelques  Cri¬ 
tiques  modernes  qui  fondent  l’exiftence  d’Orphée  fur  ce  qu’Eu- 
ripide  ,  Ariftophane  ,  Platon  Ifocrate  8c  Paufanias  le  citent 
comme  un  Poète  dont  on  connoiffoit  les  ouvrages  ,  comme  un 
homme  infpiré  qui  avoit  établi  une  religion  ,  8c  comme  un  chef 
qui  avoit  fondé  une  feéle.  Mais  fans  nous  arrêter  à  des  difcuffions 
qui  jufqu’ici  ont  inutilement  occupé  les  Savans  ,  nous  ne  crai¬ 
gnons  pas  d’affirmer  qu’Orphée  n’eft  qu’un  perfonnage  purement 
fabuleux  8c  allégorique.  En  effet,  concevra-t-on  qu’un  feul  homme 
ait  jamais  pu  réunir  les  qualités  ,  les  perfe&ions  8c  les  connoif- 
fances  qu’on  lui  attribue  ? 

La  Philofophie  (  2  )  ,  la  Mufique  (  3  )  ,  la  Mefure  du  vers  (  4  ) , 
les  Myftères  8c  la  Théologie  (5),  la  Médecine  (6),  la  Magie 
8c  la  Divination  (7)  ,  l’Aftrologie  (  8  )  8c  une  infinité  de  connoif- 


(1)  Orpheum  Poetam  docet  Ariftoteles  nunquam  fuiffe  ,  &  hoc  Orphicum  carmen 
Pythagorei  ferunt  cujufdam  fuiffe  Cercopis. 

Di  Nat.  Deor.  1  ,  38. 

(2)  Euripid.  Hippolyt.  v.  953.  &  Rhef.  v.  941.  943. 

Vêtus  Epigramm.  Græc. 

(3)  Diodor.  Sic.  Lib.  IV. 

Ovid.  Lib.  X.  Metam. 

Senec.  Hercul.  Furent. 

Boet.  Liv.  III.  Metr.  12. 

(4)  Antipater  Sidon.  Lib.  III.  Antholog. 

Paufan.  Bœot.  p.  768. 

Theodoret.  Lib.  I.  Therapeut. 

(y)  Diodor.  Sic.  Lib.  I. 

Paufan.  Bœot.  p.  768. 

Juftin.  XI.  7. 

(6)  Paufan.  ibid. 

Plin.  Hift.  Nat.  Lib.  XXV.  cap.  2. 

(7)  Vid.  Paufan.  Eliac.  II.  p.  yoy. 

(8)  Lucian.  deAftrolog. 

Servius  in  Æneid.  VI. 
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fances  relatives  au  fyftème  du  monde  (  i  )  ,  font  autant  de  décou¬ 
vertes  dont  Orphée  paffe  pour  l’inventeur.  Son  origine  qui,  félon 
quelques-uns  ,  eft  divine  (2),  la  part  qu’il  eut  à  l’expédition 
des  Argonautes  (3),  l'es  voyages  en  différens  pays  8c  fur -tout 
en  Egypte ,  d’où  il  rapporta  les  myftères  de  Cérès  8c  de  Bac- 
chus  (4)  ,  la  manière  de  vivre  fi  pure  8c  fi  religieufe  qu’il  fubfiitua 
aux  mœurs  cruelles  8c  féroces  de  fon  fiècle  (  5  )  ,  cette  vie  Or¬ 
phique.  que  Platon  (6)  ,  Efchyle  (y)  8c  Horace  (8)  ont  également 
célébrée,  fa  fin  tragique  (9),  les  oracles  qu’il  rendoit  encore  après 
fa  mort  (  10),  en  un  mot  tout  ce  qui  tient  à  ce  qu’on  raconte  de 
lui,  indique  l’état  primitif  d’une  nation,  8c  nous  offre  le  tableau 
de  la  révolution  d’un  peuple  qui  pafle  de  la  barbarie  à  la  civilifa- 
tion.  Or  l’expérience  nous  démontre  qu’un  pareil  événement  ne 
peut  être  l’ouvrage  que  du  temps  8c  des  circonflances  ,  que  ce 
n’eff  qu’avec  une  extrême  lenteur  que  les  Sciences  8t  les  Arts 
pénètrent  chez  une  nation  qui  n’efi:  pas  encore  éclairée  ,  8c 
que  le  corps  politique  8c  moral  ,  de  même  que  le  corps  phyfi- 


(1)  Plutarch.  Lib.  II.  de  Placit.  Philof. 

Eufeb.  Lib.  XV.  præparat.  c.  30. 

Galen.  Hift.  Philof.  c.  50. 

Stobæus  Eclog.  Phyf.  54. 

(2)  Horat.  Lib.  I.  Od.  XII. 

(3)  Diodor.  Sic. 

(4)  Id.  ibid. 

(5)  Silvejîres  homines  facer  interprefque  Deorum 
Cædibus ,  &  vicia  fœ do  deterruit  Orpheus  ; 

Dicius  ob  hoc  letiire  tigres ,  rapidofque  leones. 

Horat.  De  Art.  Poetic.. 

(6)  Plato  de  Legib.  Lib.  VI. 

(7)  Arillophan.  Ran.  v.  1064. 

(8)  Loco  cit. 

(9)  Ovid.  Metam.  Lib.  XI.  Fab.  I. 

Virgil.  Géorgie.  IV. 

Marmora  Taurin,  pag.  91. 

(10)  Philoftrat.  Heroic.  in  Philo&et.  &  Lib.  IV.  de  Vira  Apollon. 
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que,  n’acquiert  que  par  degrés  fon  mouvement  ,  fon  accroifle- 
ment  8c  fa  vie. 

Quelles  que  foient  les  caufes  qui  ont  contribué  à  la  civilifation 
des  peuples  ,  8c  qui  ont  introduit  chez  eux  les  Arts  8c  les  Sciences, 
l’époque  a  dû  en  être  chère  aux  humains  qui,  prefque  toujours, 
ont  cru  tenir  des  Dieux  de  h  grands  bienfaits ,  8c  d’autres  fois  les 
ont  attribués  à  des  hommes  dont  l’exiflence  n’étoit  pas  plus  réelle 
que  celle  des  Divinités  au  rang  defquelles  ils  les  plaçoient. 

Tels  furent  Hermès  Trifmégifte  (i)  ,  Dédale  (2)  8c  Mer¬ 
cure  (  3  )  ,  dont  l’analogie  avec  le  Thot  ou  l’Hermès  Egyptien  8c 
l’Orphée  des  Grecs  eft  fi  grande  ,  quelle  peut  être  regardée 
comme  une  identité. 

L’hiftoire  d’Orphée  n’eft  donc  autre  chofe  qu’une  fable  allé¬ 
gorique  relative  à  l’invention ,  au  progrès  8c  à  la  perfe&ion  des 
Arts  8c  des  Sciences.  Quant  aux  accefloires  de  cette  fable  ,  tels 
que  les  noces  d’Eurydice  ,  les  caufes ,  8c  le  genre  de  fa  mort ,  la 
defcente  d’Orphée  aux  enfers  8c  l’irréparable  malheur  que  lui 
attira  fon  impatience ,  il  eft  impoiïible  d’en  pénétrer  le  vrai  fens  : 
d’ailleurs  ces  recherches  font  étrangères  à  notre  plan  ,  8c  le 
ftmple  expofé  de  cette  fable  eft  plus  que  fuftifant  pour  l’intel¬ 
ligence  du  fujet  repréfenté  fur  la  belle  Cornaline  que  nous  pu¬ 
blions  ,  8c  qui  nous  préfente  Eurydice  afiife,  8c  avançant  la  main 
vers  la  morfure  que  le  ferpent  lui  a  faite  au  pied  pendant  qu’elle 
fe  repofoit  8c  s’amufoit  à  cueillir  des  fleurs. 


(1)  Diodor.  Sic.  Lib.  I. 

(2)  Voyez  Tom.  I ,  pag.  287. 
(j)  Plato  in  Phæd.  Tom.  II. 
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AJAX  enlevant  le  corps  d’Achille. 
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A  J  AX  enlevant  le  corps  d’A  c  h  i  l  l  e.  Cornaline . 

Pi  ND  ARE  a  dit  de  Pelée  (i) ,  qu’il  n’y  avoit  aucun  pays,  quel- 
qu’éloigné  qu’il  fût  de  la  Grèce ,  où  la  gloire  de  ce  Héros  ne  fût 
parvenue  &  n’eût  été  célébrée.  On  peut  en  dire  autant  de  tous 
les  Héros  de  cette  nation  ,  &  rendre  raifon  ,  par  là  ,  du  nombre 
de  pierres  gravées  Etrufques  qui  nous  offrent  des  fujets  tirés  de 
l’Hiftoire  Grecque. 

Mais  pourquoi  les  Etrufques  empruntèrent  -  ils  des  Grecs  le 
plus  grand  nombre  des  fujets  qu’ils  traitèrent,  eux  à  qui  les  Grecs 
étoient  redevables  des  premières  notions  de  l’Art  ?  Voilà  ,  ce 
femble  ,  une  queftion  digne  d’exercer  la  critique  Ôc  la  fagacité 
des  Savans. 

La  Cornaline  que  nous  publions  repréfente  Ajax  ,  un  genou 
pofé  à  terre  &  chargeant  fur  fes  épaules  le  corps  d’Achille  :  on 
y  lit  en  caraétères  Etrufques  le  nom  des  deux  Héros  ;  celui  d’A¬ 
chille  eft  à  droite ,  celui  d’Ajax  eft  à  gauche.  M.  l’Abbé  Winc- 
kelmann  a  déjà  remarqué  (2)  que  le  nom  d’Achille  s’écrivoit 
dans  la  langue  Grecque  avec  des  lettres  correfpondantes  à  celles 
qu’on  voit  fur  notre  Cornaline.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  encore  écrit  fur 
un  fcarabée  publié  par  M.  le  Comte  de  Caylus  (3)  ,  d’après 
Gori  ;  mais  nous  ne  connoiffons  point  de  monument  Etrufque  où 
le  nom  d’Ajax  foit  infcrit.  Ici  ce  nom  eft  formé  de  lettres  qui  ont 
la  même  valeur  que  celles  qui  le  compofent  dans  la  langue  Grec¬ 
que  ,  à  l’exception  de  la  lettre  du  milieu  que  les  Etrufques  ajou¬ 
tèrent  ;  &  il  eft  à  croire  que  cette  addition  venoit  de  leur  ma¬ 
nière  de  prononcer. 

Ces  deux  noms  ne  laiffent  aucun  doute  fur  le  fujet  que  repré¬ 
fente  notre  Cornaline  ,  mais  les  Auteurs  anciens  ne  font  point 


(1)  Ifthm.  VI.  v.  34. 

(2)  Monument,  inédit. 

(3)  Rec.  d’Antiq.  Tom.  I.  pl.  XXX. 

Tome  IL 
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d’accord  fur  toutes  les  circonfiances  du  trait  d’hifioire  qui  y  a 
rapport.  En  effet  dans  Ovide  (  i  )  c’efi  Ulyfle  qui  ,  après  avoir 
vaillamment  combattu  pour  le  corps  d’Achille ,  l’emporte  fur  fes 
épaules:  s’il  en  faut  croire  un  Poète  (2)  bien  poflérieur  à  Ovide, 
c’efl  aux  chefs  de  l’armée  réunis  que  l’honneur  en  efl  dû.  Le 
monument  que  nous  avons  fous  les  yeux  doit  avoir  plus  d’au¬ 
torité  que  l’opinion  de  l’un  &  de  l’autre. 

M.  le  Comte  de  Caylus  a  publié  la  pierre  que  nous  décri¬ 
vons  (  3  )  ;  mais  cet  Auteur ,  qui  d’ailleurs  a  fi  bien  mérité  des 
Lettres  &  des  Arts ,  ne  l’a  point  fait  graver  avec  a(fez  de  foin. 
Lorfqu’on  fait  copier  en  gravure  une  tête  de  profil ,  il  efi  affez 
indifférent  que  ce  profil  vienne  à  droite  ou  à  gauche,  parce  que 
les  traits  du  vifage  n’en  font  point  altérés  ,  ôt  que  la  tête  porte 
toujours  le  même  caraéfère  :  mais  s’il  s’agit  de  reproduire  plu- 
fieurs  figures  dont  les  attitudes  font  indiquées  d’une  manière 
précife ,  ou  dont  les  attributs  ne  font  point  placés  au  hazard ,  la 
gravure  au  miroir  devient  néceffaire  &  indifpenfable.  Cette  loi 
que  les  Antiquaires  doivent  s’impofer ,  M.  de  Caylus  l’a  violée  en 
faifant  graver  notre  Cornaline  :  il  s’efi  trompé  aufii  dans  l’expli¬ 
cation  qu’il  en  a  donnée. 

Il  y  a  plufieurs  pierres  gravées  fur  lefquelles  on  voit  un  guerrier 
qui  en  enlève  un  autre  tué  ou  bleifé  ,  &  on  dit  ordinairement 
que  c’eft  une  Chanté  militaire  ;  M.  de  Caylus  a  cru  que  c’étoit 
cette  Charité  militaire  qui  étoit  repréfentée  ici ,  &  fans  donner 
l’interprétation  des  caraéières  dont  le  fujet  efl  accompagné  ,  il 
s’efi;  contenté  de  dire  qu’ils  rendoient  ce  monument  fort  recom¬ 
mandable.  S’il  s’étoit  rappelé  qu’il  avoit  déjà  publié  une  pierre 
Etrufque  fur  laquelle  on  lifoit  le  nom  d’Achille ,  la  reffemblance 
de  ce  mot  avec  un  de  ceux  de  notre  pierre  auroit  pu  le  mettre 
fur  la  voie,  &  le  conduire  à  la  connoiffance  du  fujet  qui  y  eft 
repréfenté  (4). 

(1)  Metam.  Lib.  XIII.  v.  280.  &  feqq. 

(2)  Quint.  Calaber ,  Lib.  III.  v.  348. 

(3)  Rec.  d’Antiq.  Tom.  IV.  pl.  XXXI. 

(4)  On  nous  a  reproché  d’avoir  prodigué  à  M.  le  Comte  de  Caylus  des  éloges 
qu’il  ne  méritoit  point,  &  d’avoir  critiqué  trop  amèrement  M.  de  Boze.  On  ne  dira 
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La  Cornaline  que  nous  venons  de  décrire  a  la  forme  d’un 
Scarabée ,  ainfî  que  la  plupart  des  pierres  gravées  Etrufques ,  qui 
ont  reçu  ce  nom  à  caufe  de  la  figure  de  l’infe&e  gravé  fur  leur 
côté  convexe.  Le  fcarabée  étoit ,  chez  les  Egyptiens ,  le  fymbole 
du  Soleil  ,  principe  de  la  génération  (  i  )  ;  de  plus  ils  le  regar- 
doient  comme  un  emblème  du  courage ,  car  ils  croyoient  qu’il  n’y 
avoit  que  des  mâles  parmi  ces  infeftes  pour  lefquels ,  en  confé- 
quence,  ils  avoient  beaucoup  de  vénération.  Les  pierres  qui  avoient 
la  forme  de  fcarabée  fervoient  d’amulettes  ,  elles  étoient  em¬ 
ployées  comme  des  préfervatifs  contre  toutes  fortes  de  malheurs. 
Il  paroît  que  les  Etrufques  ,  en  adoptant  la  forme  bizarre  des 
fcarabées  d’Egypte  ,  admirent  aufîi  les  idées  fuperflitieufes  que 
les  Egyptiens  y  avoient  attachées  :  en  effet ,  ces  fcarabées  font 
percés  dans  leur  longueur  ,  ce  qui  fuppofe  qu’on  les  fufpendoit 
au  cou. 

Les  fcarabées  Etrufques ,  qui  font  en  grand  nombre  ,  n’excè¬ 
dent  guère  la  grandeur  naturelle  des  infedes  qu’ils  repréfentent; 
ceux  des  Egyptiens,  au  contraire,  font  affez  fouvent  d’une  groffeur 
extraordinaire  ,  il  y  en  a  qui  ont  jufqu’à  quatre  pouces  de  lon¬ 
gueur.  Ce  peuple  y  employoit  les  matières  les  plus  dures ,  telles 


pas  du  moins  que  nos  éloges  euiïent  pour  objet  l’adulation ,  &  notre  critique ,  l’envie 
de  nuire,  puifque  nous  n’avons  connu  aucun  de  ces  deux  Hommes  de  Lettres,  & 
que  ni  l’un,  ni  l’autre  n’exiftoit  lorfque  nous  avons  fait  nos  obfervations.  Nous  avons 
averti ,  &  nous  croyons  qu’il  eft  de  notre  devoir  de  le  répéter  ,  que  le  Catalogue 
des  Pierres  gravées  de  M.  le  Duc  d’Orléans ,  drelfé  par  M.  de  Boze ,  qui  nous  a  paru 
fe  tromper  fi  fouvent  &  d’une  manière  fi  étrange,  n’eft  que  manufcrit  :  nous  aimons 
à  croire  avec  ceux  qui  parodient  prendre  un  fi  vif  intérêt  à  la  mémoire  de  cet  Aca¬ 
démicien,  que  s’il  eût  rendu  le  Catalogue  public,  il  auroit  fait  difparoître  les  fautes 
nombreufes  qui  déparent  cet  ouvrage  j  nous  croyons  qu’il  auroit  changé  fur-tout  la 
defcription  de  notre  Scarabée  conçue  en  ces  termes  :  Énee  chargeant  fur  fes  épaules 
fon  père  Anchife  ,  &  précédé  de  fort  fils  Afcagne.  Cornaline.  Il  y  a  autour  quelques 
caractères  Etrufques. 

Sans  nous  permettre  d’autres  obfervations  fur  cette  defcription  bizarre ,  nous  dirons 
feulement  qu’avec  un  peu  d’attention ,  il  étoit  aifé  de  s’appercevoir  que  le  guerrier 
qui  charge  le  corps  mort  fur  fes  épaules  eft  un  vieillard  qui  a  une  barbe  longue  & 
épaifle  ,  tandis  que  le  corps  enlevé  eft  celui  d’un  jeune-homme  fans  barbe.  En  fup- 
pofant  donc  que  ce  fût  Enée  &  Anchife ,  le  fils  auroit  été  beaucoup  plus  vieux  que 
le  père. 

(1)  Plutarch.  de  Ifid.  &  Ofirid.  p.  355.  A. 
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que  la  pierre  de  touche  &  de  bafalte  :  la  partie  convexe  en  ed 
travaillée  fans  beaucoup  d’art ,  &  fur  la  bafe  ou  la  partie  plane  on 
voit  des  caraâères  qu’on  n’ed  point  encore  parvenu  à  entendre. 

La  Cornaline  étcit  ordinairement  la  matière  que  les  Etrufques 
choififfoient  pour  leurs  fcarabées.  Parmi  ces  fcarabées  il  s’en  trouve 
qui ,  quoique  d’un  très-ancien  dyle ,  font  néanmoins  d’un  travail 
extrêmement  précieux  :  tel  ed  celui  que  nous  publions.  On  y 
remarque  des  incorreftions  de  deffin  dans  les  figures ,  &  de  la  du¬ 
reté  dans  la  coupe  des  mufcles  au  gras  de  la  jambe  ,  dyle  ordi¬ 
naire  des  premiers  Etrufques  ;  mais  malgré  ces  défauts  ,  dont 
nous  tirons  d’ailleurs  des  lumières  pour  l’hidoire  de  l’Art,  ce  fca- 
rabée  a  été  regardé  comme  un  des  plus  beaux  qui  exident  par 
plufieurs  connoilfeurs  qui  l’ont  vu.  La  dgure  ailée  qui  en  orne 
la  partie  convexe  ed  très-remarquable.  Nous  n’avons  point  de 
règle  sûre  pour  dxer  l’âge  de  cette  gravure  ;  nous  obferverons 
cependant  qu’un  Savant  très-verfé  dans  l’hidoire  des  Etrufques  (i) 
fait  remonter  jufqu’au  temps  du  dége  de  Troie  ,  &  même  plus 
haut  encore,  certaines  pierres  gravées  par  les  Artides  de  cette  nation. 

Le  fujet  repréfenté  fur  notre  Scarabée  étoit  familier  aux  Etruf¬ 
ques  ,  car  on  le  trouve  fur  plufieurs  de  leurs  monumens ,  &  il  fe 
voit  encore  en  bas-relief  au  Pont  de  Sainte  Félicité  à  Florence. 
Sur  une  pierre  gravée  du  Cabinet  de  cette  ville  (  2  )  ,  où  le 
même  fujet  ed  repréfenté  ,  le  cafque  du  guerrier  qui  enlève 
le  corps  n’ed  point  furmonté  d’un  panache,  quand  celui-ci  l’ed, 
ainfi  que  ceux  du  fameux  Scarabée  qui  repréfente  les  Héros  de¬ 
vant  Thèbes  (  3  )  ;  d’où  l’on  feroit ,  ce  femble ,  en  droit  de  con¬ 
clure  que  cette  pierre  n’ed  pas  antique ,  ou  du  moins  qu’elle  n’ed 
pas  du  temps  des  deux  autres.  Ce  panache  qui  orne  le  cafque  des 
anciens  guerriers  ed  à  remarquer  :  Virgile  paroît  y  avoir  fait  al- 
lufion  ,  lorfqu’en  parlant  d’Achille  ,  il  lui  donne  l’épithète  de 
Crijiatus  (4). 


(1)  Gori  Muf.  Etruf.  Tom.  II.  pag.  437. 

(z)  Muf.  Florentin.  Gemm.  Antiq.  Tom.  I.  pl.  XXVI. 
($)  Winckelm.  Hift.  de  l’Art,  Tom.  I.  in-8“. 

(4)  Æneid.  I.  v.  473. 
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ULYSSE.  Améthyjle. 


De  TOUS  les  Héros  chantés  par  Homère  ,  Ulyffe  eh  peut- 
être  celui  dont  les  Artihes  anciens  femblent  s’être  le  plus  atta¬ 
chés  à  multiplier  les  portraits.  On  lit  dans  Athénée  (i)  que  la 
tête  de  ce  Héros  étoit  gravée  fur  le  cachet  de  Callicrate  :  on  la 
voyoit  fur  une  pierre  antique  de  la  colledion  du  Baron  de 
Stofch  (2) ,  &  fur  une  autre  du  cabinet  du  Grand  Duc  (3).  Une 
des  flatues  de  la  vigne  Pamphili  repréfente  Ulyffe  tenant  une 
coupe  (4)  :  dans  la  même  vigne  eh:  un  monument  qui  l’offre 
s’attachant  au  ventre  du  bélier  ,  au  fortir  de  l’antre  de  Poly- 
phême  (  5  ).  On  connoît  une  médaille  où  il  paroît  fous  la  fi¬ 
gure  d’un  voyageur ,  ou  plutôt  d’un  mendiant ,  s’appuyant  fur  un 
long  bâton  &  recevant  les  careffes  d’un  chien  (6)5  &  il  n’y  a 
pas  long-temps  qu’un  Savant  d’Allemagne  a  publié  une  médaille 
d’Ithaque ,  où  l’on  voit  d’un  côté  la  tête  d’Ulyfïe  &  de  l’autre  un 
coq  (7).  Sur  tous  ces  monumens  Ulyffe  paroît  déjà  vieux  ,  & 
il  a  partout  à  peu  près  le  même  caraftère  de  tête  :  cependant , 
qui  ofera  prétendre  que  nous  poffédons  le  véritable  portrait 
d’Ulyffe  ? 

Du  rehe  il  y  a  deux  marques  auxquelles  on  peut  reconnoître 
l’intention  qu’on  a  eue  de  repréfenter  ce  Héros  :  la  première  eh 
le  fymbole  attaché  à  fon  bouclier.  Les  Anciens  avoient  coutume 
d’orner  leurs  boucliers  de  fymboles  ou  figures  allégoriques  qui 


(1)  Deipnof.  Lib.  VI.  pag.  25T. 

(z)  Winckelmann ,  Hift.  de  l’Art ,  in-8°.  Tom.  II.  pag.  269. 

Et  Monument,  inédit.  T.  I.  n°.  15$. 

(3)  Muf.  Florent.  Gemm.  Antiq.  Tom.  I.  Tab.  XXVII. 

(4)  Monument,  inédit.  Tom.  I  n°.  154. 

(7)  Monum.  inédit.  n°.  ijf. 

(6)  Morel  numifmat.  Famil.  in  gente  Mamilia. 

(7)  Popul.  &  Reg.  Numi  Veter.  inédit.  Colleft.  ac  illuflrat.  à  Francifc.  Neumann. 
Vindobon.  1779.  Tab.  VI. 
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indiquoient  les  qualités  qui  leur  étoient  propres  ,  ou  qui  attef- 
toient  l’ancienneté  de  leur  origine  &  la  valeur  de  leurs  ancêtres. 

Le  bouclier  étoit  l’arme  la  plus  diftinguée ,  &  les  Poètes  an¬ 
ciens  fe  plurent  à  détailler  les  devifes  qui  ornoient  le  bouclier 
de  leurs  Héros.  On  connoît  la  defcription  du  bouclier  d’Achille 
par  Homère  (i),  du  bouclier  d’Hercule  par  Héfiode  (2)  &.  de  celui 
d’Énée  par  Virgile  (3)  :  il  eft  vrai  que  ces  defcriptions  font  en  grande 
partie  l’ouvrage  de  l’imagination  des  Poètes;  ainfi  le  bouclier  d’A¬ 
chille  offroit  ailleurs  un  cheval  marin  ,  pour  indiquer  l’origine  du  fils 
de  Thétis  (4).  C’étoit  une  Gorgone , lançant  des  regards  effroyables, 
qu’on  voyoit  fur  le  bouclier  d’Agamemnon  (  5  )  :  celui  d’Étéocle  , 
l’un  des  fept  Héros  de  l’expédition  contre  Thèbes ,  préfentoit  un 
homme  efcaladant  les  murs  d’une  ville  (6)  :  la  devife  du  bou¬ 
clier  de  Parthénopée  ,  l’un  de  ces  fept  Héros  ,  étoit  un  Sphinx 
tenant  un  homme  entre  fes  pattes  (7)  :  un  Amour  armé  de  la 
foudre  ornoit  le  bouclier  d’Alcibiade  (8)  :  Heéfor  portoit  un 
Lion ,  Idoménée  un  Coq  ,  Épaminondas  un  Dragon ,  Amycus  une 
Écrevifie  de  mer,  fymbole  de  la  prudence  (9). 

La  devife  du  bouclier  d’Ulyfïe  étoit  un  Dauphin,  fymbole  qui 
lui  étoit  Ci  particulier ,  que  Lycophron  ,  fans  nommer  ce  Héros, 
croit  le  défigner  d’une  manière  affez  cara&ériftique  par  l’épithète 
de  AiA<ptvûayjucç  (  io).  Cette  dénomination  donnée  à  Ulyfle  par 
Lycophron  eft  juftifiée  par  le  témoignage  de  Plutarque  (  1 1  ),  qui 


(1)  Iliad.  Lib.  XVIII. 

(2)  Hefiod.  Scut.  Herc. 

(3)  Æneid.  Lib.  VIII. 

(4)  Winckelmann.  Defcript.  du  Cab.  de  Stofch.  p.  362. 

(5)  Iliad.  Lib.  XI.  36. 

(6)  Æfchyl.  Sept,  contra  Theb.  v.  472. 

(7)  Æfchyl.  ibid.  v.  547. 

(8)  Plutarch.  in  Alcibiad. 

(9)  Aldrovand.  Cruftat.  2c  Teftac.  Lib.  II.  pag.  168. 

(10)  Celui  qui  porte  pour  fymbole  un  Dauphin. 

Cassandr.  v.  6y8. 


(11)  De  folert.  animal,  pag.  985.  C. 
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rapporte ,  d’après  Stéfichore ,  que  le  bouclier  d’Ulyffe  avoit  pour 
devife  un  dauphin  :  on  en  trouve  la  raifon  dans  le  même  au¬ 
teur  ;  une  tradition  reçue  parmi  les  habitans  de  l’ifle  de  Zacynthe 
portoit  que  Télémaque  étant  tombé  dans  la  mer,  8c  ayant  été 
fauvé  par  des  dauphins  ,  fon  père  avoit  voulu  ,  par  reconnoif- 
fance ,  qu’un  de  ces  poiffons  fût  gravé  fur  fon  cachet  8c  repré- 
fenté  fur  fon  bouclier  (  i  ). 

L’autre  marque  à  laquelle  on  peut  encore  reconnoître  Ulyfle 
fur  les  monumens  ,  c’eft  un  bonnet  affez  femblable  à  celui  qu’on 
donne  à  Vulcain  ,  8c  même  à  celui  des  Diofcures ,  ayant  la  forme 
d’un  œuf  coupé  par  la  moitié.  Un  Auteur  moderne  a  cru  que 
c’étoit-là  un  titre  de  noblefte  8c  le  fymbole  de  la  liberté  (2). 
Selon  deux  célèbres  Critiques  (  3  )  ,  ce  bonnet  étoit  un  des  attri¬ 
buts  des  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  Lacédémone,  8c  UlylTe 
le  portoit  ,  parce  qu’ayant  époufé  Pénélope  Lacédémonienne , 
il  partageoit  tous  les  droits  des  Spartiates  ;  mais  toutes  ces 
conjectures  ne  font  fondées  fur  le  témoignage  d’aucun  Auteur 
ancien. 

Selon  Euftathe  (4),  c’eft  Apollodore  qui  le  premier  a  repré- 
fenté  Ulyfle  avec  un  bonnet;  8c  félon  Pline  (5),  c’eft  Nicoma¬ 
que.  Peut-être  faudroit-il  remonter  encore  plus  haut  ;  car  on  lit 
dans  l’Iliade  (  6  )  qu’Ulyfle  avoit  un  bonnet  fous  fon  cafque. 

M.  l’Abbé  Winckelmann  a  remarqué  (7)  que  les  anciens  ar- 
tiftes  du  meilleur  ftècle  n’ont  jamais  repréfenté  les  Héros  de 


(1)  11  parole  que  ce  trait  étoit  échappé  au  célébré  Bouchardon  ,  car  il  a  figuré 
deux  ferpens  entrelacés  fur  le  bouclier  d’Ulyffe  évoquant  l’ombre  de  Tiréfias. 

(2)  Anfelm.  Soler.  de  pileo,  pag.  221. 

(3)  Meurfius  Mifcell.  Lacon.  Lib.  I.  cap.  17. 

Voflîus  not.  in  Catull.  Carm.  34. 

(4)  Ad  Iliad.  K.  pag.  804. 

(y)  Hift.  Natur.  Lib.  XXXV.  cap.  10. 

(6)  Iliad.  K.  v.  265. 

(7)  Defcript.  du  Cab.  de  Stofch.  pag.  178. 
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DESCRIPTION 

l’antiquité  avec  le  cafque  garni  de  pièces  deftinées  à  garantir  les 
joues.  Cependant,,  ajoute-t-il,  ces  cafques  étoient  déjà  en  ufage 
du  temps  de  la  guerre  de  Troie  :  celui  qu’Homère  donne  à  Hip- 
pothoiis  (  i  )  tué  par  Ajax  fur  le  corps  de  Patrocle ,  lui  couvroit 
les  joues.  Sans  doute  ce  cafque  avoit  la  forme  de  celui  qu’on 
voit  fur  notre  améthyfte  ;  &  cette  obfervation  nous  apprend  que 
rien  n’eft  à  négliger  dans  l’examen  des  Monumens. 
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HECTOR,  ANDROMAQUE, 

A  S  T  Y  A  N  A  X.  Topaze. 

% 

Tels  font  les  noms  que  Mademoifelle  Cheron  a  donnés  (i) 
aux  perfonnages  repréfentés  fur  cette  pierre  ,  défignée  fous  le 
même  titre  8c  dans  le  Recueil  de  Montfaucon  (2)  8c  dans  le 
Catalogue  du  Cabinet  de  M.  Crozat  (  3  ) ,  d’où  elle  a  paffé  dans 
celui  de  M.  le  Duc  d’Orléans.  Perfonne  cependant  n’a  rapporté  les 
raifons  de  cette  dénomination ,  8c  l’on  ne  voit  en  effet  aucun  at¬ 
tribut  auquel  on  puiffe  reconnoître  ici  ni  Hedor  ,  ni  Androma- 
que  ,  ni  Aftyanax.  Ainfi  ,  en  adoptant  l’opinion  de  ceux  qui  ont 
parlé  de  cette  pierre  avant  nous ,  nous  ne  faifons  que  nous  con¬ 
former  à  une  règle  de  critique,  reçue  de  tous  les  Savans  (4). 
Voici  cette  règle  8c  fon  application.  Homère  a  toujours  été  re¬ 
gardé  comme  le  père  des  Arts  8c  le  guide  des  Artifles  :  ce  fut 
dans  les  ouvrages  de  ce  grand  Poète  qu’ils  trouvèrent  l’aliment 
de  leur  génie  ;  lors  donc  qu’il  s’agit  d’expliquer  un  fujet  difficile 
à  pénétrer  ,  on  doit  d’abord  recourir  à  Homère  ,  fur-tout  fi  ce 
fujet  paroît  avoir  quelque  rapport  à  l’hiftoire  des  Grecs. 

Ouvrons  donc  l’Iliade  ;  8c  fi  ce  poème  nous  préfente  à  la  fois 
dans  la  même  famille  un  héros ,  une  princeffe  8c  un  jeune  prince  k 
qui  trois  têtes  ainfi  réunies  puifîent  convenir  exclufivement  ,  le 
fujet  de  notre  pierre  fera  expliqué.  De  toutes  les  familles  dont  il  effi 
fait  mention  dans  l’Iliade ,  il  n’en  eft  aucune  plus  digne  d’intéreiïer 
que  celle  du  vieux  Priam.  Et  quel  tableau  plus  touchant  que  celui 
d’Heâor  partant  pour  le  combat  8c  s’arrachant  des  bras  d’An- 
dromaque  en  pleurs,  qui  lui  préfente  fon  fils  !  Sans  doute  ce  fujet 
étoit  trop  beau  pour  échapper  aux  célébrés  Artifles  de  la  Grèce. 


(1)  Rec.  des  Pierr.  grav. 

(z)  Suppl.  Tom.  IV.  PI.  37. 

Ci)  N°.  156. 

(4)  Voy.  Winckelmann ,  Defcript.  des  Pierr.  grav.  de  Stofch.  pag.  373. 
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On  prétend,  dit  Plutarque  (i)  ,  quun  jeune  Lacèdœmonien  ref- 
fembloit  naïvement  de  vif  âge  à  Hecior  de  Troye  ,  lequel  Myrflus 
efcrit  avoir  ejlé  foulé  aux  pieds ,  par  la  grande  multitude  du  monde 
qui  accourut  pour  le  voir  quand  on  le  fceut. 

Le  même  Auteur  parle  aufli  (2)  d’un  tableau  repréfentant  les 
Adieux  d’He&or  &  d’Andromaque  :  voici  le  paffage  tel  qu’Amyot  l’a 
traduit.  B rutus  défefpérant  que  les  affaires  fe  peujfent  bien  porter ,  déli¬ 
béra  de  finir  d’Italie ,  &  s’en  alla  à  pied  par  le  pais  de  la  Lucanie  en 
la  ville  d Elea  ,  qui  efl  affife  fur  le  bord  de  la  mer ,  là  où  Porcin 
efant  fur  le  poincl  de  fe  départir  d  avec  luy  pour  s’en  retourner  à  Rome , 
tafchoit  le  plus  qu  elle  pouvoit  à  dijfunuler  la  douleur  quelle  en  por - 
toit  en  fon  coeur  :  mais  un  tableau  la  defcouvrit  à  la  fin,  quoy  quelle 
fe  fuft  au  demourant  jufquesdà  toufiours  confiamment  &  vertueufe - 
ment  portée.  Le  fujet  de  la  peinture  efioit  pris  des  narrations  Grec¬ 
ques  ,  comment  Andromache  accompagnoit  fon  mary  Hecior  ,  ainfi 
qu  il  fortoit  de  la  ville  de  Troye  pour  aller  à  la  guerre ,  &  comment 
Hecior  lui  rebailloit  fon  petit  enfant  ;  mais  elle  avoit  les  yeux  &  le 
regard  toufiours  fiche ^  fur  luy.  La  conformité  de  celle  peinture  avec 
fa  pajfion  la  fit  fondre  en  larmes  ,  &  retournant  plufieursfois  le  jour 
à  revoir  cefie  peinture  elle  fe  prenoit  toufiours  à  plorer. 

Nous  Tommes  bien  éloignés  de  prétendre  que  les  portraits  qu’on 
voit  fur  notre  pierre  ,  fuppofé  qu’ils  appartiennent  à  Heftor  & 
à  Ta  famille ,  aient  été  faits  d’après  nature  ;  nous  ne  croyons  pas 
davantage  que  ces  portraits  d’Heftor  8c  d’Andromaque  ,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  Plutarque,  offriffent  une  reffemblance 
parfaite  ;  nous  croyons  feulement  que  les  Artifles  ,  emprefîes  de 
traiter  un  des  plus  beaux  endroits  de  l’Iliade  ,  firent  d’Heéfor , 
d’Andromaque  &  d’Aftyanax  non  des  portraits  exaéfs  ,  mais  des 
repréfentations  d’après  l’idée  qu’ils  s’en  étoient  formée.  Pour 
revenir  à  notre  pierre ,  nous  doutons  qu’on  trouve  dans  l’antiquité 
d’autres  perfonnages  à  qui  l’on  puiffe  attribuer  les  trois  têtes  qui 
y  font  gravées.  Mais  quand  ces  têtes  feroient  abfolument  incon-. 
nues ,  la  pierre  n’en  mériteroit  pas  moins  d’être  publiée ,  pour  l’é¬ 
légance  &  la  beauté  du  travail. 


(1)  Plutarch.  in  Arat. 
(2;  Id.  in  Brut. 
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PTOLÉMÉE  S  OTE  R.  Agate  - onyx . 

M*s  funérailles ,  dit  Alexandre  en  mourant  ,  feront  célébrées 
par  des  batailles  fanglantes  :  fa  prédiélion  s’accomplit  ;  le  vafie 
empire  qu’il  avoit  conquis  fut  démembré  ,  8c  il  s’en  forma  de 
grands  Royaumes  que  fes  généraux  fe  partagèrent.  Calfandre  eut 
la  Macédoine  &  la  Grèce  ;  la  Thrace  8c  la  Bithynie  échurent  à 
Lyfimaque  ;  la  Syrie  fut  le  partage  de  Séleucus  ;  Ptolémée  refla 
maître  de  l’Égypte ,  de  la  Libye ,  de  l’Arabie  ,  de  la  Cœlefyrie  8c 
de  la  Palefline.  Ainfi ,  la  partie  la  plus  étendue  8c  la  plus  impor¬ 
tante  de  ce  grand  héritage  fut  foumife  à  celui  qui  en  étoit  le 
plus  digne.  :  . 

c  .  -  v*  w  i.J  .  1 

Ptolémée,  félon  quelques  auteurs  (i),  étoit  de  la  Maifon  Royale 
de  Macédoine  ,  par  Arfinoé  fa  mère  ,  proche  parente  de  Philippe 
père  d’Alexandre  :  félon  d’autres  (2) ,  il  étoit  fils  naturel  du  Roi 
Philippe  qui  ,  après  avoir  eu  commerce  avec  Arfinoé  ,  la  donna 
pour  époufe  à  un  Macédonien  nommé  Lagus ,  de  condition  fort 
médiocre.  On  ajoute  que  ce  Lagus  répugnoit  à  élever  un  enfant 
<ju’il  favoit  ne  point  lui  appartenir  ,  qu’en  conféquence  il  prit 
le  parti  de  l’expofer,  8c  qu’un  prodige  arrivé  à  cette  occafion  le 
lui  fit  enfuite  adopter  (3).  En  effet ,  une  anecdote  qu’on  lit  dans 
Plutarque  (4)  feroit  croire  que  Ptolémée  n’étoit  pas  d’une  il- 
luftre  origine  :  nous  nous  fervons  en  la  racontant  de  la  traduc¬ 
tion  d’Amyot.  Ptolomeus  fe  mocquant  d’un  Grammairien  igno¬ 
rant  ,  lui  demanda  par  jeu  ,  qui  efloit  le  père  de  Peleus  :  le 
Grammairien  luy  refpondit  :  je  voudrois  que  tu  me  dijfes  premier 
qui  efoit  le  père  de  Lagus.  Ce  traicl  de  mocquerie  touchoit  au 


(1)  Theophil.  Antioch.  Lib.  II, 

(2)  Quint.  Curt.  Lib.  IX.  8, 
Paufan.  Attic. 

3)  Suidas  v.  Auyoç. 

(4)  Plutarch.  de  ira  cohibend. 
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Roy  Ptolomeus  ,  larguant  d’ eflre  yjjïi  de  petite  lignée  :  de  forte 
que  les  familiers  du  Roy  difoient  que  cela  efoit  indigne  ,  &  ne 
devoit  point  eflre  fup porté.  Et  il  leur  refpondit  s’il  ef  indigne 
d’un  Roy  d’ eflre  mocqué  ,  (tufji  peu  efl  -  il  digne  de  fe  mocquer 
d’autruy . 

La  douceur  &  la  bonté  formoient  le  fond  du  cara&ère  de  Pto- 
lémée  :  il  étoit  acceffible  à  tous  fes  fujets  qu’il  appeloit  fouvent 
fes  amis  :  il  conferva  fur  le  trône  la  fimplicité  d’un  particulier, 
&.  marqua  de  l’éloignement  pour  toute  efpèce  de  farte.  Un  jour 
qu’on  lui  repréfentoit  que  la  majefté  d’un  Roi  fembloit  exiger 
plus  de  pompe  &.  de  magnificence  ,  la  véritable  grandeur  d’un 
Roi ,  répondit-il ,  ne  confirte  point  à  fe  montrer  riche ,  mais  à  en¬ 
richir  fes  fujets  (i).  Il  feroit  à  défirer  qu’on  pût  recueillir  un 
grand  nombre  de  traits  de  cette  efpèce,  pour  former  un  code 
moral  à  l’ufage  des  Rois. 

*  *  *  ;  f  ,  ;  I  '  • 

Du  rerte  ,  foit  que  la  naiffance  de  Ptolémée  fût  commune ,  foit 
qu’il  fût  de  race  Royale  ,  c’eft  à  lui  feul  qu’il  dut  fa  grandeur  ,  fi 
l’on  peut  donner  le  titre  de  Grand  à  un  contemporain  d’Alexandre. 
Il  fut  dangereufement  blerte  au  fiège  d’Harmatélie  ,  &  rien  n’ho- 
nore  plus  fa  mémoire  que  l’inquiétude  que  fit  paroître  Alexandre 
à  cette  occafion  ,  &  que  les  tranfports  de  joie  qu’il  fit  éclater  en 
apprenant  fa  guérifon. 

Quand  le  fondateur  d’Alexandrie  auroit  fait  lui-même  le  par-  . 
tage  de  fes  États  ,  il  n’eût  pu  choifir  un  fuccerteur  plus  ca¬ 
pable  d’élever  cette  nouvelle  ville  au  haut  dégré  de  fplendeur 


O  )  o  Au'/ou  ru  Ttis  (ptXeis  iS'ltzrnt  yjy  tuétTivS'ti'  il  <Te  jro7t  , 

TOIS  ikiivuv  ixpÏTO  ,  \k  7râ/uu]u  J&t  çpâ/uulu  y&f  rpuzrtÇus.  tires  de  CVM 

tKucl'jio  nte lu  rW  ùtuyKuiat  3  ùfàù  &  TtXïslù»  eAeye  r'a  7tXisti ’Çuv  tiv «f  fiunXiKùiTipei. 

Plutarch.  Apopht.  p.  181. 


(a)  Diodor.  Sic.  Lib.  XVII.  p.  617. 
Strabo.  Lib.  XV.  p.  717. 
Cicer.  Divin.  Lib.  II.  cap.  66. 
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&  de  magnificence  qu’il  fie  propofioit  de  lui  donner  :  Ptolémée 
l’agrandit  ,fUa  fortifia  ,  l’orna  de  Temples  8c  d’autres  édifices 
fiuperbes  (i)  ;  ce  fut  fous  fion  règne  que  l’on  commença  cette  tour 
de  marbre  blanc  où  étoit  placé  un  fanal  defiiné  à  éclairer  les 
vaifleaux  ,  8c  qui  pafioit  pour  une  des  merveilles  du  monde  (2)  ; 
on  joignit  l’ifile  de  Pharos  au  continent ,  on  conflruifit  le  magnifi¬ 
que  Sérapéon  (3)  dans  l’enceinte  duquel  fie  trouvoit  la  Bibliothèque 
fi  célèbre  alors  par  le  nombre  de  fies  volumes  ,  8c  devenue  de¬ 
puis  fi  fameufe  par  le  fanatifime  barbare  de  ce  Mufulman  qui  la 
livra  aux  flammes  (4).  Ptolémée  enfin  ,  qui  connoifloit  le  prix  des 
Lettres  8c  des  Sciences,  parce  qu’il  les  avoit  cultivées  lui-même, 
fonda  une  Académie  ou  Société  de  Savans  qui  dévoient  s’occuper 
de  l’étude  de  la  Philofophie,  ainfi  que  de  tout  ce  qui  avoit  rap¬ 
port  au  progrès  des  Sciences ,  8c  Alexandrie  devint  une  nouvelle 
Athènes. 

Ce  qui  doit  faire  chérir  8c  refpe&er  à  jamais  la  mémoire  de 
ce  grand  8c  bon  Monarque  ,  c’efl;  qu’il  s’emprefla  d’accueillir  tous 
les  Philofiophes  perfiécutés  8c  exilés  de  leur  patrie  fous  prétexte 
d’irréligion ,  prétexte  fiouvent  calomnieux  8c  cependant  toujours 
renouvellé  ;  8c  que,  pour  perfe&ionner  l’Anatomie,  il  permit  le 
premier ,  malgré  la  fiuperflition  de  fion  temps  ,  qu’on  ouvrît  les 
cadavres  humains  :  ce  qui  efl:  de  certain ,  c’efl:  que  perfonne  ne 
l’avoit  encore  ofé  avant  Hérophile  ;  or  ce  médecin  célébré  vivoit 
à  Alexandrie ,  honoré  de  la  proteélion ,  de  l’eftime  &  des  récom- 
penfes  de  l’immortel  fondateur  de  la  Monarchie  Égyptienne  (5). 


(1)  Strabo.  Lib.  XVII. 

Piin.  Lib.  V.  c.  jr.  8c  Lib.  XII.  cap.  2. 

Cæfar  Comment,  de  bell.  Civil.  Lib.  3. 

Pompon.  Mêla  Lib.  II.  cap.  17. 

(2)  Plin.  Lib.  XXXV.  c.  12. 

Strabo  Lib.  XVII.  p.  791. 

Memnon  excerpt.  c.  9  &  13. 

Appian.  in  Syriac.  p.  128. 

(3)  Ammian.  Marcellin.  Lib.  XXII.  c.  16. 

(4)  Abul.  Pharag. 

(5)  On  peut  hardiment  fixer  l’époque  de  la  vraie  Anatomie  humaine  à  l’année 
300  avant  l’ère  vulgaire,  année  qui  tombe  juftement  vers  le  milieu  du  long  règne 
de  Ptolémée.  Voyez.  Cocchi ,  DifcorfiTofcani.  Firenze  mdcclxi.  p.  yo. 
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Quoique  la  durée  d’un  règne  fi  heureux  ne  pût  être  trop 
prolongée  ,  cependant  Ptolémée  abdiqua  ;  il  réfigna  la  couronne 
à  fon  fils  &  lui  remit  toute  l’autorité  :  il  difoit  à  ce  fujet  qu’il 
étoit  plus  glorieux  de  fe  voir  le  père  d’un  Roi  que  de  régner  (i). 
Quelque  temps  après  il  termina  fia  carrière.  La  Dynaftie  qu’il 
avoit  fondée  devint  une  des  plus  brillantes  dont  il  fioit  fiait  men- 
tion  dans  l’Hifioire. 

Ptolémée  favorifia  l’Art  abandonné  dans  la  Grèce  :  les  Ar- 
tifies  fe  rendirent  en  foule  à  Alexandrie-:  Apelle  lui-même 
honora  cette  ville  de  fia  préfience.  On  peut  juger  du  goût  qu’on 
y  avoit  pour  les  Arts ,  par  la  quantité  confidérable  de  fiatues 
&.  de  figures  ,  de  la  main  des  meilleurs  Maîtres  ,  qu’on  porta 
dans  une  pompe  publique  fous  Ptolémée  Philadelphe  (2). 

Le  defifim  &  la  gravure  des  médailles  des  Ptolémées  font  vrai¬ 
ment  dignes  du  beau  fiècle  d’Alexandre  :  la  pierre  gravée  qui  a 
donné  lieu  à  cet  Article  efi:  conforme  aux  médailles  de  Ptolé¬ 
mée  S oter  (3)  ;  le  fiyle  efi:  le  même  ,  &  la  reflemblance  parfaite. 
Il  efi:  étonnant  qu’on  ait  pu  dans  un  fi  petit  efipace  exécuter 
une  tête  d’un  fi  grand  caradère. 


fii)  Juftin.  Lib.  XVI.  cap.  2. 

(z)  Athen.  Deipnof.  Lib.  V.  p.  1 96.  F. 

(3)  Lç  furnom  de  Soter  ou  Sauveur  ,  qui  diftingue  le  premier  Roi  d’Egypte  de 
fes  fuccefleurs,  lui  fut  donné  par  les  Rhodiens,  &  voici  à  quelle  occafion.  Antigonus 
voulant  s’emparer  de  l’ifle  de  Cypre  qui  appartenoit  à  Ptolémée  ,  engagea  les  Rho- 
diens  à  le  féconder  dans  fon  projet ,  mais  ces  Infulaires  ne  fe  prêtèrent  point  à  fes 
vues.  Antigonus  irrité  de  leur  refus  raffembla  toutes  fes  forces,  &  envoya  Demetrius 
fon  fils  à  la  tête  d’une  flotte  nombreufe  pour  les  foumettre.  Après  avoir  employé 
une  année  entière  au  fiége  de  leur  Capitale ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  &  de  faire 
la  paix.  Les  Rhodiens  qui  dûrent  au  fecours  de  Ptolémée  une  fi  vigoureufe  réfif- 
tance  le  regardèrent  comme  leur  libérateur ,  lui  en  donnèrent  le  titre ,  &  portèrent 
la  reconnoifiance  jufqu’à  lui  rendre  des  honneurs  divins 
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M  A  G  A  S.  Améthyjle. 

Cette  pierre  eft  une  de  celles  du  Cabinet  de  M.  le  Duc 
d’Orléans ,  qui  ont  été  publiées  par  M.  l’Abbé  Belley  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles -Lettres  (  i  ).  L’explication 
que  ce  Savant  en  a  donnée  nous  a  paru  réunir  l’exaditude  & 
la  précifïon  qu’il  mettoit  dans  toutes  fes  productions  ;  nous  nous 
bornerons  à  l’extraire,  &  à  préfenter  quelques  réfultats  qui  fuf- 
firont  pour  notre  objet. 

Cyrène,  colonie  Grecque,  établie  en  Lybie  fur  la  côte  d’A¬ 
frique  ,  étoit  une  ville  riche  &  opulente.  Ses  citoyens  cultivè¬ 
rent  les  Sciences  &  les  Arts  :  ils  excellèrent  fur  -  tout  dans  la 
gravure.  On  admire  plufieurs  de  leurs  médailles  d’un  travail 
précieux ,  &.  particulièrement  de  petites  monnoies  d’or  d’une  très- 
belle  fabrique  ,  dont  on  n’apperçoit  la  légende  &  la  hnefîe  des 
détails  qu’avec  le  fecours  d’une  loupe  ;  mais  ce  fut  principale¬ 
ment  dans  la  gravure  des  pierres  fines  que  fe  fit  connoître  le 
talent  des  Cyrénéens.  Éüen  fait  le  plus  grand  éloge  des  ouvrages 
en  ce  genre  qui  fortoient  de  leurs  mains  (2). 

M.  l’Abbé  Belley  croit  que  l’Améthyfte  dont  il  efî  queftion 
dans  cet  Article  a  été  gravée  à  Cyrène  :  en  effet ,  tout  ce  qu’on 
y  remarque  vient  à  l’appui  de  cette  conjedure.  C’eli  la  tête  de 
Magas,  Roi  de  la  Cyrénaïque,  qu’on  y  voit  repréfentée  ,  &  c’eft 
le  Silphium ,  plante  précieufe  de  la  Cyrénaïque  ,  qui  eft  au  de-, 
vant  de  la  tête  de  ce  Prince.  Quant  au  nom  de  Magas  qu’on 
lit  au  deffous  ,  nous  obferverons  qu’il  étoit  infolite  chez  les 
Grecs  de  joindre  fur  les  pierres  gravées  le  nom  de  la  perfonne 
qui  y  étoit  repréfentée  ;  prefque  tous  les  noms  qu’on  y  lit 


(1)  Tom  XXXVI. 

(4)  Ælian.  Var.  Hiftor.  Lib.  XII.  c.  30. 
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font  ceux  des  Artiftes  qui  avoient  gravé  les  pierres  :  celui  de 
Magas  ,  qui  paroît  ici  fe  rapporter  fi  bien  à  la  tête  à  laquelle 
il  elt  joint  ,  pourroit  donc  avoir  été  ajouté  par  une  main  mo¬ 
derne.  Il  n’eli  cependant  pas  fans  exemple  de  voir  le  nom  des 
perfonnes  joint  à  leurs  figures  8c  de  la  main  de  l’artifte  même 
qui  avoit  gravé  les  pierres ,  puifque  fur  le  Scarabée  Etrufque  que 
nous  avons  publié  (PI.  2  )  ,  ainfi  que  fur  un  autre  publié  par 
M.  l’Abbé  Winckelmann  (i),on  lit  le  nom  des  Héros  qui  y  font 
repréfentés. 

M.  l’Abbé  Belley  paffe  à  l’explication  de  Ion  fujet  en  tra¬ 
çant  l’hifïoire  du  Roi  Magas ,  8c  en  propofant  fes  conjedures  fur 

le  Silphium. 

I.  Magas  étoit  fils  de  Bérénice  5c  d’un  certain  Philippe ,  homme 
d’alTez  baffe  naiffance.  Bérénice  époufa  en  fécondés  noces  Pto- 
lémée  Roi  d’Egypte  ,  dont  elle  eut  Ptolémée  fu.rnommé  Phila - 
delphe.  La  Cyrénaïque  avoit  été  d’abord  foumife  à  Ptolémée- 
Soter i  mais  les  peuples  fe  révoltèrent,  8c  Magas  obtint,  par  le 
crédit  de  la  Reine  fa  mère  ,  l’honneur  d’être  envoyé  pour  les 
réduire.  Il  réuffit ,  8c  le  Roi  fon  beau-père  lui  donna  le  gouver¬ 
nement  de  la  Cyrénaïque  vers  l’an  306  avant  l’ere  vulgaire. 
Magas  époufa  Apamée  ,  fille  d’Antiochus  Roi  de  Syrie  ,  8c  pe¬ 
tite-fille  de  Séléucus.  Il  relia  fournis  8c  fidèle  pendant  plufieurs 
années  au  Roi  Philadelphe  fon  frère  ;  mais  vers  l’an  264  avant 
l’ere  vulgaire  ,  après  avoir  perfuadé  aux  Cyrénéens  de  fe  révol¬ 
ter  (  2  )  ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  rébelles  8c  marcha  en  Égypte  ; 
avant  de  partir  il  démantela  la  ville  de  Cyrène ,  8c  tranfporta 
les  machines  de  guerre  dans  le  château.  Au  premier  bruit  de 
fa  marche ,  Ptolémée  fortifia  tous  les  paffages ,  réfolu  d’attendre 
les  Cyrénéens.  Magas  prit  la  ville  de  Parœtonium ,  8c  s’avança  vers 
la  frontière  d’Égypte.  Il  apprit  en  chemin  que  les  Marmarides  , 
peuples  Nomades  de  Libye,  avoient  fecoué  le  joug;  il  abandonna 
ion  premier  deffein  8c  ne  fongea  plus  qu’à  retourner  à  Cyrène.  Pto- 


(1)  Monument,  inédit.  Tom.  I.  n°.  105. 

(»)  Paufan. 
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lémée  auroit  bien  voulu  le  pourfuivre ,  mais  les  conjon&ures  ne 
le  lui  permirent  pas.  Pour  fe  défendre  contre  Magas  il  avoit  pris 
à  fa  folde  des  troupes  étrangères  ,  8c  entr’autres  quatre  mille 
Gaulois  mais  s’étant  apperçu  que  ces  mercenaires  vouloient  li¬ 
vrer  l’Égypte ,  il  les  fit  conduire  par  le  Nil  dans  une  ifle  déferte 
où  ils  périrent  tous. 

Magas,  qui  avoit  époufé  la  fille  d’Antiochus  Premier,  n’eut  pas 
die  peine  à  perfuader  à  fon  beau-père  de  tourner  fes  armes  con¬ 
tre  l’Égypte  ,  au  mépris  du  traité  que  fon  père  Séleucus  Nica- 
tor  avoit  fait  avec  le  Roi  Ptolémée  Soter.  Philadelphe  voyant 
qu’Antiochus  alloit  l’attaquer  ,  envoya  dans  tous  les  pays  de  la 
domination  de  ce  Prince  des  gens  de  confiance  ,  pour  tenter  la 
fidélité  des  peuples ,  avec  ordre  d’exciter  les  plus  foibles  à  piller 
le  pays  ,  8c  les  plus  forts ,  à  fe  faire  craindre  en  tenant  la  cam¬ 
pagne.  Par-là ,  il  donna  tant  d’affaires  à  Antiochus ,  qu’il  lui  fit 
perdre  l’envie  de  le  venir  attaquer  en  Égypte.  Enfin  Magas , 
pour  terminer  fes  différends  avec  fon  frère  ,  entra  en  né¬ 
gociation  avec  lui  ,  8c  promit  de  donner  en  mariage  fa  fille 
Bérénice  à  Ptolémée  fils  aîné  de  Philadelphe  ,  ce  qui  fut  exé¬ 
cuté. 

Magas  ayant  gouverné  la  Cyrénaïque  pendant  cinquante  ans, 
c’efi-à-dire  ,  quarante  -  deux  en  qualité  de  Gouverneur  8c  huit 
avec  le  titre  de  Roi  ,  mourut  viéfime  de  fa  voracité.  Il  ne  fe 
vit  pas  plutôt  tranquille  8c  fans  guerre ,  qu’il  fe  livra  totalement 
à  la  pareffe  8c  à  la  bonne  chère  ;  8c  fur  la  fin  de  fes  jours ,  de¬ 
venu  d’une  groffeur  monftrueufe  ,  il  périt  par  un  excès  d’em¬ 
bonpoint. 

Notre  Améthyfie  repréfente  la  tête  de  Magas  ceinte  du  dia¬ 
dème  ,  ce  qui  a  fait  croire  à  M.  l’Abbé  Belley  qu’elle  a  été 
gravée  après  que  ce  Prince  fe  fut  révolté  contre  Philadelphe  8c 
qu’il  eut  pris  le  titre  de  Roi.  Auparavant  il  fe  contentoit  de 
mettre  fur  les  monnoies  le  monogramme  de  fon  nom.  Ce  ne  fut 
que  fur  la  fin  de  fa  vie  qu’il  fit  frapper  des  médailles  où  l’on 
voyoit  fa  tête  ceinte  du  diadème,  auffi  fon  vifage  y  paraît- il  gras 
8c  replet. 

T  OME  //, 


F 


I 


22  DESCRIPTION 

La  corne  de  Bélier  dont  la  tête  de  Magas  eft  ornée  fur  FA- 
méthyfte  indique  ,  fuivant  M.  l’Abbé  Belley  ,  la  Cyrénaïque 
dont  ce  Prince  étoit  Roi.  Jupiter  Ammon  ,  dont  le  culte  étoit 
établi  dans  ce  pays ,  étoit  repréfenté  avec  des  cornes  de  bélier; 
&  fans  doute  la  ville  de  Cyrène ,  pour  honorer  Magas ,  lui  donna 
le  même  attribut ,  à  l’exemple  de  Battus  8c  des  anciens  Rois  de 
la  Cyrénaïque. 

Il  y  a  une  autre  conformité  entre  le  type  de  notre  pierre  8c 
celui  des  médailles  de  Cyrène ,  c’eft  celle  du  Silphium. 

II.  Cette  plante  croifloit  ,  félon  Diofcoride  ,  en  Syrie  ,  en 
Perfe  ,  en  Médie  ,  8cc.  ;  mais  le  Silphium  le  plus  eftimé  ve- 
noit  de  la  Cyrénaïque  ,  fuivant  Théophrafte ,  8c  on  l’appelloit 
par  excellence  le  Silphium  de  Battus.  Dans  Ariftophane  ,  c’eft 
une  efpèce  de  proverbe  pour  défigner  quelque  chofe  de  rare  8c 
de  précieux.  Il  croifloit  dans  la  Cyrénaïque  8c  fur  la  côte  de  la 
grande  Syrte  ;  mais  cette  plante  avoit  été  apportée  anciennement 
de  l’intérieur  de  l’Afrique  ;  elle  ne  fut  connue  fur  la  côte  que 
fept  ans  avant  la  fondation  de  Cyrène  ,  trois  cens  ans  avant 
FArchontat  de  Simonide  à  Athènes,  fuivant  Théophrafte  8c  Pline, 
c’eft-à-dire  environ  fix  cens  quatre  ans  avant  l’ere  vulgaire.  Les 
vents,  difoit-on,  en  avoient  apporté  la  graine  des  pays  méri¬ 
dionaux. 

Cette  plante,  qui  eft  décrite  dans  les  Auteurs  qu’on  vient  de 
citer  ,  eft  auffi  repréfentée  fur  un  grand  nombre  de  médailles  de 
Cyrène.  Elle  reffemble  à  la  ferula  par  fa  tige ,  8c  au  Laferpitium 
par  fa  tige  8c  par  fes  feuilles ,  c’eft  pourquoi  les  Anciens  lui  ont 
donné  le  nom  de  Laferpitium  ,  mais  avec  cette  différence  que  le 
Laferpitium  eft  dans  la  clafie  des  Rofacées  Ombellifères ,  8c  que 
le  véritable  Silphium  eft  dans  la  claffe  des  limples  Rofacées. 

Le  Silphium ,  ainfi  qu’il  paroît  fur  les  monumens ,  poufle  une 
tige  groffe  8c  haute  comme  la  férule  ,  fuivant  Théophrafte  8c 
Pline. 

Ses  feuilles  font  difpofées  en  ailes,  qui  paroiftent  fermes,  char- 
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nues  &  roides  comme  celles  du  Laferpitium  ,  &  déchiquetées  à 
leur  extrémité  ;  elles  Portent  deux  à  deux  de  chaque  nœud  de  la 

A  la  naiffance  des  feuilles  fort  de  chaque  côté  un  pédicule  quï 
porte  une  fleur  en  rofe. 

Le  fommet  de  la  plante  efl:  terminé  par  une  tête  feuillue  , 
à-peu-prés  comme  celle  de  l’artichaut.  Aux  fleurs  fuccèdent  des 
femences  en  forme  de  feuilles  ,  grandes  &  larges  ,  qui  tombent 
au  lever  de  la  canicule  ,  jorfque  les  vents  du  midi  commencent 
à  fouffler  en  Afrique.  Cette  plante ,  fuivant  Théophrafte  &  Pline, 
efl:  annuelle  ;  de  la  tige  &  de  la  racine  on  tire  par  incifion  un 
fuc  laiteux  :  l’Auteur  Grec  donne  la  manière  de  le  préparer  & 
de  le  conferver  :  il  étoit  d’un  grand  ufage  dans  la  Médecine. 

Apulée  nous  apprend  que  les  viandes  apprêtées  avec  le  Sil- 
phium  étoient  un  objet  de  luxe  &  de  fenfualité.  On  ne  doit  donc 
pas  être  furpris  que  cette  plante  ait  été  fl  recherchée  &  d’un  fl 
haut  prix.  On  en  faifoit  des  proviflons  à  Rome  avec  autant  de 
foins  que  de  dépenfes  :  l’exportation  en  étoit  défendue  ,  &  les 
Carthaginois ,  ces  habiles  négocians ,  n’en  faifoient  le  commerce 
qu’en  fraude. 

Enfin  le  Silphium  devint  fort  rare  dans  la  Cyrénaïque;  au  temps 
de  Strabon  cette  plante  manquoit  prefqu’entièrement.  Des  peuples 
barbares  ayant  fait  une  invafion  dans  le  pays ,  &  détruit ,  à  deffein 
de  nuire  ,  les  racines  de  la  plante ,  les  habitans  eux-mêmes  ache¬ 
vèrent  dans  la  fuite  ce  défaftre  ,  irrités  de  la  rigueur  extrême 
des  tributs.  On  lit  dans  Pline  qu’on  préfenta  à  Néron  une  plante 
de  Silphium ,  comme  une  chofe  extrêmement  rare  &  précieufe. 
Le.  même  Auteur  aflure  que  de  fon  temps  la  plante  n’exifloit 
plus  ,  &  que  l’extrême  avidité  des  Traitans  ,  fermiers  des  pâtu¬ 
rages  publics  ,  avoit  contribué  à  en  anéantir  l’efpèce ,  en  la  pro¬ 
diguant  à  des  befliaux  qu’ils  en  nourrifloient  afin  de  rendre  leur 
chair  plus  délicate  &  plus  agréable  au  goût.  Cependant  on  fe 
perfuadera  difficilement  qu’une  plante  qui  a  été  très -commune 
dans  un  pays  puifle  y  être  entièrement  détruite ,  fur-tout  lorfqu’elle 
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produit  des  graines  qui  peuvent  y  être  portées  des  pays  voifins 
par  des  vents  violens ,  par  des  oifeaux  8c  par  d’autres  caufes.  Ga¬ 
lien ,  qui  efl  mort  fous  le  règne  de  Septime  Sévère,  attefle  (i) 
qu’il  y  en  avoit  encore  en  abondance  à  Rome ,  puifqu’il  s’en  fer- 
voit  fréquemment  pour  la  préparation  d’un  antidote  ,  8c  il  fait 
mention  exprefle  du  véritable  jilphium.  Synéfius  ,  Evêque  de 
Ptolémaïde  au  commencement  du  Ve.  fiècle  ,  parle  du  filphium 
comme  fubfiflant  de  fon  temps  ;  dans  fa  lettre  133  ,  il  dit  qu’il 
avoit  raffemblé  pour  Tryphon  ,  qui  avoit  gouverné  fagement  la 
province,  une  bonne  quantité  de  jilphium ,  mais  qui  étoit  du  vé¬ 
ritable  jilphium  de  Battus. 

On  peut  croire  que  cette  plante  précieufe  fubfifle  encore  au¬ 
jourd’hui  dans  la  Cyrénaïque.  M.  le  Maire  ,  Conful  de  France 
à  Tripoli  en  1706 ,  fit  un  voyage  dans  la  Cyrénaïque,  8c  voici  ce 
qu’on  lit  dans  le  mémoire  de  fon  voyage  :  »  Toutes  les  campagnes 
»  de  Derne  (  port  de  la  Cyrénaïque  )  font  garnies  de  plantes  de 
»  jeljione  ou  fepiffione  que  les  Arabes  appellent  aujourd’hui  cejie 
»  ou  £ erra .  Cette  plante  fait  un  petit  builfon  ;  la  feuille  en  eft  épaifle 
»  8c  veloutée,  couleur  de  fauge;  elle  efl  toujours  verte  8c  fleurie 
»  en  toute  faifon.  La  fleur  en  efl:  jaune  8c  jette  plufieurs  bou- 
»  quets  les  uns  dans  les  autres  en  forme  d’artichauts.  Les  abeilles 
»  ne  vivent  que  de  ces  fleurs  ,  qui  rendent  le  miel  admirable, 
»  Cette  plante  qui  efl:  marquée  au  revers  des  médailles  de  Jupiter 
»  Ammon  ,  fe  trouve  à  Cyrène  8c  à  Libida  ,  ci-devant  Leptis 
»  magna  ». 

Il  feroit  poflible  de  s’afîurer  de  l’exiflence  du  véritable  jilphium9 
en  s’adreflant  au  Conful  de  France  qui  réfide  à  Tripoli  de 
Barbarie  :  ce  Conful  feroit  demander  à  Bengazi  ou  à  Derne  , 
ports  de  l’ancienne  Cyrénaïque ,  quelques  plantes  avec  leurs  ti¬ 
ges  ,  leurs  racines  8c  leurs  graines,  pour  les  envoyer  à  Paris 
où  l’examen  qu’en  feroient  nos  habiles  Botanifles  leveroit  bien 
des  doutes  8c  réfoudroit  plufieurs  difficultés. 


(x)  Galen.  de  Antidot.  Lib.  II. 


PHILISTIS 


7 


PHELISTIS 


Aqaft  - Onvx 


DES  PIERRES  GRAVÉES. 


25 


P  H  I  L  I  S  T  I  S.  Agate-onyx . 

Ce  n’est  qu’après  avoir  comparé  foigneufement  cette  tête  avec 
celles  des  médailles  de  Philiflis ,  que  nous  nous  fommes  crus  auto- 
rifés  à  la  rapporter  à  cette  Princefle.  Nous  convenons  qu’elle  a 
fur  la  pierre  un  air  de  jeunefle  qui  ne  fe  rencontre  point  fur  les 
médailles  ;  mais  le  cara&ère ,  le  ftyle ,  les  traits  6c  les  formes  en 
font  à  peu  près  les  mêmes. 

L’Hiftoire  ne  nous  dit  rien  de  Philiflis  :  fans  les  médailles  8c 
une  infcription  nouvellement  découverte ,  nous  ignorerions  jufqu’à 
fon  exiftence.  Le  paradoxal  Hardouin  a  fait  de  cette  Princefle  une 
Reine  d’Épire  ;  Baudelot  a  été  du  même  fentiment.  Havercamp 
a  cru  que  Philiflis  étoit  Reine  de  Syracufe ,  en  ajoutant  que  cette 
Princefle  n’étoit  autre  que  Démarate  époufe  de  Gélon.  Mais  la 
plupart  des  Antiquaires  qui  ont  publié  des  médailles  de  Philiflis 
n’ont  eu  garde  de  la  confondre  avec  aucune  autre  Princefle  de 
ce  pays  ;  cependant  à  quelle  époque  a-t-elle  régné  ?  a-t-elle  été 
Souveraine,  ou  l’époufe  de  quelqu’un  des  Souverains  de  cette 
ifle  ?  C’efl  fur  quoi  le  défaut  de  monumens  ne  nous  permet 
pas  de  prononcer.  Nous  n’avons  que  très-peu  de  détails  fur  l’hif- 
toire  de  la  Sicile ,  6c  ce  qui  nous  en  refle  ne  fert  qu’à  mieux  faire 
fentir  l’importance  de  ce  qui  nous  manque.  Cicéron  fait  mention 
d’un  Temple  de  Minerve  où  l’on  voyoit  vingt-fept  tableaux  repré- 
fentant  les  portraits  des  Rois  ou  Tyrans  de  la  Sicile  :  or  de  ces 
vingt-fept  Rois ,  il  n’y  en  a  que  feize  dont  les  noms  nous  aient 
été  tranfmis. 

Valère  Maxime,  en  rapportant  une  anecdote  piquante , concer¬ 
nant  Denys  le  Tyran  ,  nous  met  à  portée  de  voir  combien  l’hif- 
toire  de  Sicile  eft  incomplette.  Une  vieille  femme  de  Syracufe , 
dit-il  (1),  faifoit  tous  les  jours  des  vœux  pour  la  fanté  de  Denys, 
quand  prefque  tous  les  autres  citoyens  défiroient  fa  mort;  le  Tyran 
lui  en  ayant  demandé  la  raifon ,  elle  répondit  :  dans  mon  enfance. 


(1)  Lib.  IV.  c.  z. 
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ma  patrie  étoit  gouvernée  par  un  Tyran  ;  je  défirai  fa  mort  ,  il  fut 
afiajfiné  ,  &  il  eut  pour  fucceffeur  un  homme  encore  plus  méchant  ; 
je  fis  des  vœux  pour  que  ma  patrie  en  fut  délivrée  ,  mes  vœux  furent 
exaucés  i  nous  t  eûmes  pour  maître,  &  tu  nous  as  gouverné  Tune  manière 
encore  plus  cruelle  que  navoient  fiait  les  deux  premiers  ;  ainfi ,  crai¬ 
gnant  que  ,  fi  tu  viens  à  mourir ,  celui  qui  prendra  ta  place  ne  vous 
furpaffe  tous  en  méchanceté ,  je  facrifierai  volontiers  ma  vie  pour  la 
confervation  de  la  tienne . 

Ce  récit  où  le  commun  des  le&eurs  ne  verra  qu’une  anecdote 
plaifante  ,  devient  pour  l’érudit  un  fujet  d’inftruôion  :  il  y  trouve 
l’indication  de  deux  prédéceffeurs  de  Denys,  &  qui  tous  deux  font 
omis  dans  l’Hiffoire.  Les  feuls  prédécelTeurs  immédiats  de  ce  Ty¬ 
ran  ,  qui  nous  foient  connus ,  font  Gélon ,  Hiéron  &  Thrafybule  : 
les  deux  premiers  terminèrent  tranquillement  leur  vie  fur  le  trône  : 
le  troifième  ayant  été  chaffé  ,  finit  la  fienne  chez  les  Locriens.  De¬ 
puis  cette  expulfion  de  Thrafybule  jufqu’au  commencement  du 
règne  de  Denys  il  y  a  un  intervalle  d’environ  foixante  ans  ,  in¬ 
tervalle  qui  vraifemblablement  aura  été  rempli  par  le  règne  des 
deux  Tyrans  dont  parle  cette  vieille  femme ,  dans  Valère  Maxime. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  il  paroît  certain  aujourd’hui  que  Philiflis  fut 
Reine  de  Sicile  ;  on  n’en  peut  guère  douter ,  fur-tout  après  la 
découverte  d’une  infcription  trouvée  fur  les  degrés  de  l’ancien 
théâtre  à  Syracufe,  8t  publiée  par  le  Prince  de  Torremuzza  ;  on  y 
lit  les  mots  baxiaiszas  «diaiztiaûs.  Cette  infcription  confirme  l’opi¬ 
nion  du  célébré  Scipion  Maffei  qui  foupçonnoit  qu’en  effet  Phi— 
liftis  avoit  régné  en  Sicile;  &  elle  change  en  certitude  la  conjec¬ 
ture  du  P.  Frœlick  qui ,  fur  la  fabrique  des  médailles  de  Philiffis 
&  le  type  du  quadrige  qu’on  voit  au  revers ,  avoit  jugé  qu’elles  ne 
pouvoient  appartenir  qu’à  la  Sicile  ou  à  la  Grande-Grèce. 

De  tous  les  Monumens  que  nous  connoiffons  de  Philiffis  le  plus 
précieux  ,  fans  doute ,  eff  une  médaille  publiée  par  M.  Svnnton ,  dans 
les  Tranfaftions  Philofophiques.  Cette  médaille,  femblable  pour  le 
type  &  pour  le  ffyle  de  la  gravure  à  celles  de  l’ifle  de  Goze,  préfente 
d’un  côté  une  tête  de  femme  voilée ,  avec  la  légende  basiaissaz  :  de 
l’autre ,  trois  figures  Egyptiennes ,  avec  la  légende  «iaiztiaos. 


f 


8 


*~(\rrdûM£ 


DES  PIERRES  GRAVÉES. 


27 


ROI  PERSE.  Sardoine. 

Les  Parthes,  cette  nation  foumife  d’abord  aux  Mèdes,  en- 
fuite  aux  Perfes  ,  fut  conquife  par  Alexandre  le  Grand  ,  qui  lui 
donna  pour  Satrape  Ammynapès.  A  la  mort  d’Alexandre  ,  la 
Parthie  tomba  en  partage  à  Séleucus  Nlcatcr  :  fes  fucceffeurs  la 
polïédérent  jufqu’au  règne  d’Antiochus  IV ,  époque  à  laquelle 
Arface  I ,  alors  Satrape  de  ce  pays  ,  ayant  fecoué  le  joug  Macé¬ 
donien  ,  fonda  une  monarchie  nouvelle  qui  devint  la  plus  puif- 
fante  de  tout  l’Orient  ,  8c  qui  fubfifta  pendant  l’efpace  de 
475  ans. 

Ce  fut  après  cet  efpace  de  temps  que  Safan ,  père  ou  aïeul 
d’Artaxerxès  ,  fe  mit  à  la  tête  d’une  armée  de  Perfes  révoltés , 
attaqua  les  Parthes ,  les  défit ,  tua  leur  dernier  Roi  Artaban  IV  , 
&.  remit  la  monarchie  des  Parthes  au  pouvoir  des  Perfes  dont 
la  nouvelle  Dynaftie  porta  le  nom  de  Safanides,  en  mémoire  de 
la  révolution  opérée  par  Safan.  Cet  événement  arriva  vers  l’an 
225  de  l’ere  vulgaire.  On  compte  vingt-huit  Rois  de  la  Dynafiie 
des  Safanides ,  qui  fut  détruite  en  l’année  65 1  par  Ofman  ,  Calife 
des  Sarrafins.  Les  noms  de  ces  Rois  font  parvenus  jufqu’à  nous, 
ainfi  que  plufieurs  de  leurs  médailles  ;  mais  comme  les  carac¬ 
tères  des  légendes  font  inconnus  ,  on  ignore  auxquels  de  ces 
Rois  ces  médailles  fe  rapportent.  M.  Pellerin  en  a  publié  un 
aflfez  grand  nombre  ,  dans  l’efpérance  que  les  Savans  qui  s’ap¬ 
pliquent  à  l’étude  des  langues  Orientales  pourront  un  jour  pé¬ 
nétrer  le  fens  des  cara&ères  dont  elles  font  accompagnées  ,  8c 
déterminer  quels  font  les  Rois  qui  y  font  nommés. 

Par  les  types  de  ces  médailles  on  peut  conje&urer  que  les 
Perfes  modernes ,  dont  nous  parlons ,  avoient  confervé  une  par¬ 
tie  des  ufages ,  des  pratiques  religieufes  8c  du  langage  des  an¬ 
ciens  Perfes  ;  il  paroît  aufii  qu’ils  fe  fervoient  des  mêmes  ca- 
rafîères ,  ce  qui  jette  un  grand  intérêt  fur  leurs  médailles  8c  les 
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autres  monumens  de  ce  genre.  Les  Savans  ne  fe  font  point 
encore  exercé  fur  cette  matière  ,  mais  M.  Pellerin  a  fait  à  ce 
fujet  des  réflexions  très-judicieufes  (i)  auxquelles  nous  renvoyons 
le  leâeur.  Seulement  nous  obferverons  qu’en  comparant  la 
pierre  gravée  que  nous  publions ,  avec  les  médailles  des  Rois 
Perfes  de  la  Dynaflie  des  Safanides  ,  nous  avons  reconnu  dans 
les  cara&ères  une  grande  analogie  ,  8c  que  nous  avons  même 
trouvé  quelques  traits  de  reflemblance  entre  la  tête  gravée  fur 
cette  Sardoine ,  ôt  celle  d’une  des  médailles  publiées  par  M.  Pel- 
lerin  (2). 

Les  médailles  8c  les  pierres  gravées  font  les  feuls  monumens 
des  Perfes  qui  nous  foient  parvenus  ;  8c  à  ne  les  confidérer  que 
du  côté  de  l’Art ,  ils  ne  doivent  pas  faire  regretter  les  autres , 
puifqu’ils  ne  fervent  qu’à  nous  faire  connoître  en  quel  état  de 
dégradation,  ou  plutôt  de  langueur,  les  Arts  furent  toujours 
dans  ces  malheureux  climats  :  mais  cela  n’efl  point  étonnant  ;  le 
gouvernement  en  Perfe  étoit  defpotique ,  8c  le  defpôtifme  def- 
féçhe  tous  les  germes  du  génie  ;  d’ailleurs  les  Perfes ,  adora¬ 
teurs  du  Feu  8c  du  Ciel  vifible,  ne  permettoient  pas  qu’on  repré- 
fentât  les  Dieux  fous  une  forme  humaine  (3)  ;  en  voilà  plus 
qu’il  ne  faut  pour  rendre  un  pays  inacceflible  aux  Beaux-Arts. 


(1)  Rec.  de  Med.  Suppl.  III.  pag.  3p. 

(2)  Ibid.  pl.  VI.  n°.  7. 

(3)  Herodot.  Lib.  I.  cap.  131, 
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TÊTES  et  PORTRAITS 

INCONNUS, 

Les  MÉDAILLES  ont  un  grand  avantage  furies  pierres  gravées; 
l’inflruftion  qu’on  en  retire  eff  tout  à-la-fois  plus  variée  8c  plus 
utile.  Celles-ci  intéreffent  à  la  vérité ,  8c  par  les  fujets  qu’elles 
repréfentent ,  8c  par  l’art  dont  elles  offrent  fouvent  des  modèles  ; 
mais  elles  ne  font  originairement  qu’un  objet  de  luxe  8c  de 
magnificence ,  quand  les  médailles  font  de  vrais  Monumens  def- 
tinés  à  faire  connoître  les  perfonnages  dont  on  y  voit  les  por¬ 
traits,  8c  à  conferver  le  fouvenir  des  principaux  événemens  du 
règne  8c  de  la  vie  des  Princes  en  l’honneur  defquels  on  les  a 
frappées.  On  y  trouve  les  eres  de  plufieurs  peuples ,  l’indication 
des  produéffons  de  différens  pays ,  8c  une  infinité  de  fymboles 
relatifs  aux  mœurs  ,  aux  ufages  8c  à  la  religion  des  Anciens. 
D’ailleurs  les  légendes  ou  infcriptions  dont  les  médailles  font 
accompagnées,  leur  fervent  fouvent  d’interprétation.  Les  pierres 
gravées ,  au  contraire  ,  font  prefque  toujours  lans  infcription  ;  i£ 
faut  donc  renoncer  à  l’efpoir  de  connoître  les  figures  qui  y  font  re- 
préfentées  fans  cara&ère  diffinâif  &  fans  attribut ,  fur- tout  fi  l’on, 
manque  des  moyens  de  comparaifon  que  peuvent  offrir  les  mé¬ 
dailles  ou  d’autres  monumens  :  c’eff  le  parti  que  nous  avons  été 
forcés  de  prendre  à  l’égard  de  quelques  pierres  du  Cabinet  de 
M.  le  Duc  d’Orléans,  que  nous  avons  cru  néanmoins  dévoie 
publier. 

Celle  dont  on  voit  la  gravure,  pi.  9,  offre  le  bufle  d’un  jeune- 
homme  qui  femble  parler  8c  joindre  le  geffe  à  la  parole  :  derrière 
la  figure  on  lit  le  mot  HelUn.  La  même  pierre  eff  gravée  avec 
le  même  mot,  dans  le  Recueil  des  Antiquités  Grecques  (1),  8c 
dans  celui  de  Fulvio  Urfini  (2).  Le  jeune -homme  eff  défigné 


(1)  Thefaur.  Antiq.  Græc.  auftore  Jac.  Gronov.  Tom.  I.  pag.  K. 

(2)  Portraits  d'hommes  Sc  de  femmes  illuilres,  8cc.  Paris,  1710.  in-40.  pl.  64. 
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dans  l’un  8c  l’autre  ouvrage  fous  le  nom  d’Hellen  fils  de  Deu- 
câlion  ,  parce  qu’on  a  mal-à-propos  attribué  à  la  figure  le  nom  de 
l’Artifie  qui  l’avoit. gravée.  Le  Baron  de  Stofch  ,  qui  a  publié  cette 
pierre  (i)  ,  a  cru  avec  raifon  que  le  nom  d’Hellen  étoit  celui 
du  graveur ,  mais  il  fe  trompe  lorfqu’il  ajoute  que  la  figure  efi 
celle  d’Harpocrate  :  loin  de  convenir  à  cette  Divinité  ,  dont  elle 
n’a  aucun  attribut ,  elle  a  des  caraftères  tout-à-fait  oppofés ,  puif- 
que  fa  bouche  efi  ouverte ,  8c  que  fon  attitude  efi;  de  quelqu’un 
qui  déclame.  Du  refie ,  cette  figure  efi  du  haut  fiyle  8c  de  la 
grande  manière. 


La  GRAVURE  fuivante  ,  pl.  10  ,  n’efi  pas  moins  précieufe 
quant  à  l’art;  mais  comment  parvenir  à  démêler  ce  qu’elle  repré¬ 
fente  ?  Nous  y  voyons  feulement  une  femme  dont  les  cheveux , 
extrêmement  courts  ,  font  pouffés  en  avant ,  ainfi  que  fa  dra¬ 
perie  ,  comme  s’ils  étoient  agités  par  un  vent  violent.  Seroit-ce 
l’Occafion  ?  Et  l’Artifie ,  en  attachant  une  feuille  à  la  naiflance  de 
l’épaule  ,  auroit-il  voulu  défigner  combien  l’occafion  efi  mobile  8c 
fugitive  ?  On  a  conjeêturé  que  ce  pouvoit  être  la  Déeffe  Até , 
dont  il  efi  fait  mention  dans  Homère  ;  mais  le  cara&ère  de  la  tête 
n’a  rien  de  commun  avec  celui  d’une  Divinité  malfaifante  ;  fans 
doute  cette  conje&ure  n’a  eu  pour  bafe  que  le  mot  ATEI  ,  inf- 
crit  fur  la  pierre ,  8c  qui  félon  toutes  les  apparences  efi  le  nom 
du  Graveur.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  les  noms  qu’on  lit  fur 
les  pierres  gravées  fe  rapportent  très-rarement  aux  fujets  ,  mais 
qu’ils  font  ordinairement  defiinés ,  chez  les  Grecs  ,  à  faire  con- 
noître  l’Artifie. 

Cependant  il  s’agit  ici  de  l’ouvrage  d’un  ArtifieGrec,  8c  jamais 
Grec  ne  put  fe  nommer  ATEI.  Eft-ce  que  ce  mot  ne  feroit  point 
exprimé  en  entier ,  8c  qu’on  auroit  négligé  d’en  accufer  la  termi- 
naifon?  mais  nous  ne  connoifions  point  d’exemple  d’omiffions  8c 
de  fuppreffions  pareilles;  nous  abandonnons  donc  cette  énigme,  8c 
la  laiffons  à  deviner  à  ceux  qui  auront  plus  de  pénétration  ou 
plus  de  bonheur  que  nous. 


(«)  Gemm.  Antiq.  Cælat.  Tab.  XXVII. 
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M.  Baudelot,  de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  crut  d’a¬ 
bord  (  1  )  que  la  tête  gravée  ,  pl.  1 1  ,  pouvoit  être  celle  de  la 
Honte  ou  de  la  Pudeur  :  M.  Galland  foupçonna  que  c’étoit  celle 
d’un  Empereur  Romain  (2),  car  quelques  Savans  n’ont  ofé  pro¬ 
noncer  fur  le  fexe  de  cette  figure.  M.  Baudelot  fe  rétracfa  en- 
fuite  ,  mais  fans  donner  à  fa  nouvelle  opinion  plus  de  vraifem- 
blanee  que  n’en  avoit  la  première  :  il  affirma  que  c’étoit  la  tête 
de  Ptolémée  Auletes ,  6c  pour  le  prouver  il  fit  imprimer  un  gros 
volume  (  3  )  plein  de  recherches  ôc  d’érudition ,  6c  vide  de  bonnes 
raifons  6c  de  critique. 

M.  l’Abbé  Winckelmann  ,  pour  qui  l’Antiquité  femble  n’avoir 
point  eu  d’énigme,  a  hazardé  une  conjeélure  (4)  qui,  pour  être 
plus  ingénieufe  6c  plus  vraifemblable ,  ne  nous  a  pas  paru  abfolu- 
*  ment  fatisfaifante.  Celle  que  nous  aurions  à  propofer  ne  feroit  peut- 
être  pas  plus  heureufe  ;  mais  la  difficulté  d’expliquer  des  monu- 
mens  fi  précieux  n’étoit  pas  une  raifon  ,  fans  doute,  pour  priver  les 
Amateurs,  du  plaifir  de  les  connoître,  6c  les  Savans,  d’une  occafion 
d’exercer  leur  fagacité. 

La  tête  dont  il  efi  ici  quefiion  efi  inconteflablement  celle  d’un 
homme  ;  elle  efi:  couronnée  de  laurier  $  un  voile  tranfparent  6c 
d’une  légéreté  extrême ,  la  couvre,  6c  fe  repliant  par  defliis  le  nez 
6c  les  joues  il  enveloppe  la  bouche  6c  la  partie  inférieure  du  vifage, 
6c  efi  enfuite  rejeté  fur  l’épaule.  A  la  hauteur  de  la  poitrine  on  ap- 
perçoit  quelques  petits  accidens  dont  M.  Baudelot  a  fait  trois  boules 
qui  lui  ont  paru  défigner  les  trois  modes  de  la  Mufique  ancienne, 
le  Phrygien  ,  le  Lydien  6c  le  Dorien  ,  dans  lefquels  Ptolémée 


(1)  Avis  imprimé  à  la  tête  d’une  petite  brochure  in-12 ,  contenant  deux  lettres 
à  M.  Baudelot  par  le  P.  Chamillard. 

(a)  Lettre  de  M.  Galland  à  M,  Baudelot. 

($)  Hiftoire  de  Ptolémée  Auletes.  Paris  i<?p3.  in- 12. 

(4)  Monument,  inédit.  Tom.  I.  Trattat.  prelimin.  p.  lviii. 
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excelloit  également.  M.  Baudelot  fonde  fa  conjedure  far  deux 
motifs:  le  premier  eff  l’analogie  qu’il  a  trouvée,  dit-il,  entre  les 
têtes ,  d’après  la  confrontation  qu’il  a  faite  de  la  pierre  avec  les 
médailles  de  ce  Prince  ;  mais  c’efl  cette  confrontation  même 
qui  devoit  le  conduire  à  une  conclufion  oppofée.  En  effet  il  n’y 
a  aucune  refïemblance  entre  la  tête  qu’on  voit  fur  l’améthyffe , 
&  celle  de  Ptolémée  Auletes  fur  un  médaillon  d’or  du  Cabinet 
du  Roi ,  où  le  vifage  eff  plus  arrondi ,  l’œil  moins  profondément 
encaiffé ,  l’air  de  tête  moins  févère ,  6c  les  formes  du  vifage  abfo- 
lument  différentes, 

Le  fécond  motif  qui  a  déterminé  le  fentiment  de  M.  Baudelot 
c’efl  le  voile  dont  la  tête  eff  couverte  ,  6c  qui ,  félon  cet  Anti¬ 
quaire  ,  eff  de  l’efpèce  de  ceux  dont  fe  fervoient  les  joueurs  de 
flûte  pour  ménager  le  vent  qui  contribuoit  à  former  les  fons  , 
6c  pour  cacher  la  difformité  du  vifage  lorfque  les  joues  venoient 
à  s’enfler.  Mais  qu’y  a-t-il  de  commun  entre  une  bande  de  cuir 
large  d’un  doigt  ou  deux ,  nouée  par  derrière  la  tête  6c  ayant  une 
ouverture  vis-à-vis  de  la  bouche  pour  pouvoir  y  introduire  la 
flûte  ,  6c  un  voile  qui  couvre  tout  le  derrière  de  la  tête  6c  la 
moitié  du  vifage  ? 

Une  pareille  explication  ne  pouvoit  être  admife  par  un  criti¬ 
que  auffi  profond  6c  aufli  judicieux  que  M.  l’Abbé  Winckelmann; 
aufli  l’a- 1-  il  rejetée,  8c  voici  celle  qu’il  y  fubffitue  (  i  ).  »  En 
»  comparant  cette  belle  tête  avec  les  têtes  d’Hercule  jeune ,  on 
»  les  trouve  parfaitement  reffemblantes  ;  ce  front  mâle  6c  majef- 
»  tueux ,  les  cheveux  courts  6c  crépus ,  le  duvet  qui  couvre  une 
»  partie  des  joues  ,  la  forme  des  oreilles  ,  tous  ces  caradères 
»  femblent  appartenir  à  Hercule  ;  mais  ils  ne  nous  éclairent  ni 
»  fur  l’ufage  du  voile,  ni  fur  les  raifons  pour  lefquelles  Hercule 
»  auroit  été  repréfenté  ainfï  voilé.  Il  eff  à  croire  cependant  que 
»  l’Artiffe  qui  a  gravé  cette  pierre  aura  voulu  repréfenter  Her- 
»  cule  lorfqu’abandonné  à  la  molleffe  auprès  d’Omphale ,  le  Héros 
»  effaya  les  habits  de  cette  Reine  de  Lydie.  Ce  qui  m’a  fait  naître 
»  d’abord  cette  idée  ,  c’eff  une  tête  de  Paris  qu’on  voit  dans  la 


(i)  Monument,  inédit. 


»  villa 
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»  villa  Negroni ,  8c  qui  a  la  partie  inférieure  du  vifage  jufqu’à  la 
»  lèvre  couverte  d’un  voile  très -léger.  Ce  coftume  qui  femble 
»  être  commun  aux  Phrygiens  8c  aux  Lydiens ,  eft  un  effet  du 
»  luxe  8c  de  la  molleffe  auxquels  ces  peuples  étoient  livrés.  Phi- 
»  loftrate  a  fait  mention  de  ce  coflume  des  Lydiens  qui  fe  cou* 
»  vrent  le  vifage  d’un  voile  léger.  Si  l’on  rapproche  ces  idées 
»  8c  fi  l’on  compare  la  tête  de  l’Améthyfte  avec  quelques-unes 
»  des  têtes  d’Hercule,  mon  fentiment  n’a  rien  d’invraifemblable  ». 

Nous  obferverons  à  M.  l’Abbé  Winckelmann  que  le  voile  qu’on 
remarque  à  la  tête  de  Paris  ainfi  qu’à  celle  d’une  des  figures  des  An¬ 
tiquités  d’Herculanum  (1)  ne  remonte  point  au  deffus  des  lèvres, 
8c  qu’à  l’exception  de  la  pierre  dont  il  s’agit  ici  8c  des  deux  fui- 
vantes,  du  Cabinet  de  M.  le  Duc  d’Orléans,  nous  ne  connoiffons 
aucune  tête  antique  voilée  de  cette  manière.  L’une  de  ces  pierres, 
pl.  12,  gravée  en  creux  fur  un  jafpe  rouge ,  repréfente  une  tête  de 
femme,  d’une  proportion  moins  étendue  que  la  tête  qui  eft  fur  l’A- 
méthyfte  :  l’autre ,  pl.  1 3,  en  relief  fur  une  Agate-onyx,  8c  d’un  ftyle 
fublime  ,  repréfente  auffi  une  tête  de  femme  d’une  beauté  extraor¬ 
dinaire.  Le  feul  monument  que  nous  puiffions  comparer  à  ceux- 
ci  ,  eft  une  figure  de  femme  fur  un  vafe  Etrufque  (  2  )  ,  dont  la 
tête  eft  couverte  d’un  voile  qui  enveloppe  le  nez ,  la  bouche  8c 
toute  la  partie  inférieure  du  vifage,  8c  paffe  enfuite  fur  l’épaule, 
ainfi  que  dans  les  trois  pierres  que  nous  publions. 

Remarquons  qu’aujourd’hui  encore ,  dans  quelques  contrées  de 
la  Grèce ,  les  femmes  ont  la  partie  inférieure  du  vifage  envelop¬ 
pée  d’un  morceau  de  toile  ;  mais  le  nez  8c  la  bouche  font  à  dé¬ 
couvert. 

Si  l’on  réfléchit  fur  le  voile  qui  couvre  les  têtes  repréfentées 
fur  ces  trois  pierres ,  il  fera  difficile  de  croire  qu’il  ait  jamais  pu 
être  un  objet  de  luxe  8c  de  molleffe  ;  tout  ce  qui  peut  gêner  le 
moins  du  monde  la  refpiration ,  ne  peut  être  que  très-défagréable 
8c  très-incommode.  Il  y  a  beaucoup  plus  d’apparence  que  cette 

(1)  Le  Pittur.  Antich.  Tom.  I.  Tavol.  III. 

(2)  Antiq.  Etrufques ,  Grecq.  2c  Rom.  du  Cab.  de  M.  Hamilton ,  par  M.  d’Hancarville  , 
Tom.  I.  pl.  71. 
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coutume  de  fe  voiler  ainfi  le  vifage  *  fi  toutefois  c’en  étoit  une , 
tenoit  à  quelque  pratique  fuperftitieufe.  Si  les  pierres  dont  il 
s’agit  euffent  été  gravées  en  Orient ,  8c  qu’elles  n’offriffent  que 
des  têtes  d’hommes ,  nous  ne  balancerions  point  à  croire  qu’elles 
repréfentent  un  Guèbre  faifant  la  prière  devant  le  Feu  facré. 
Chez  les  anciens  Perfes  ,  dans  chaque  Pyrée ,  il  y  avoit  un  autel 
fur  lequel  brûloit  le  Feu  facré ,  que  le  Prêtre  avoit  foin  d’entre¬ 
tenir.  Quand  le  peuple  s’étoit  rendu  dans  le  Temple,  le  Prêtre 
fe  revêtoit  d’un  habit  blanc  ,  couvroit  fa  tête  d’une  mitre  ,  8c 
mettoit  devant  fa  bouche  une  efpèce  de  gaze ,  afin  que  le  Feu 
facré  ne  fût  pas  même  fouillé  de  fon  haleine  (i). 

Mais  ne  pouffons  pas  plus  loin  un  raifonnement  qui  ne  peut 
jeter  aucun  jour  fur  la  matière  que  nous  traitons ,  puifqu’il  s’agit 
ici  de  perfonnages  8c  de  coftumes  purement  grecs  ;  8c  paffons  à 
d’autres  objets  ,  après  avoir  toutefois  prévenu  nos  leéteurs  que 
dans  les  cas  difficiles  8c  embarraffans  nous  aimerions  toujours 
beaucoup  mieux  nous  abftenir  de  prononcer  8c  nous  taire ,  que 
de  nous  perdre ,  comme  ont  fait  tant  d’autres ,  en  conje&ures  ab- 
furdes  8c  ridicules. 


IôVt  concourt  à  rendre  intéreffante  la  pierre  gravée  pl.  15,  8c  la 
pureté  de  la  matière ,  8c  la  beauté  du  travail ,  8c  le  nom  de  l’Artiffe  qui 
l’a  gravée ,  8c  celui  de  Laurent  de  Médicis  à  qui  elle  a  appartenu: 
elle  le  feroit  encore  davantage  fi  l’on  favoit  quelle  efl:  la  belle  per- 
fonne  dont  elle  offre  le  portrait.  L’efpèce  de  diadème  qui  lui 
ceint  la  tête ,  8c  qui  n’eil:  peut-être  qu’un  bandeau  deffiné  à  atta¬ 
cher  les  cheveux  ,  a  fait  prendre  cette  femme  pour  une  Reine  : 
on  a  cru  (2)  que  c’étoit  Artémife  Reine  de  Carie  ;  mais  cette 
conjedure  deffituée  de  toute  vraifemblance  ,  ne  mérite  même  pas 
d’être  réfutée.  On  a  dit  encore  (  3  )  que  c’étoit  la  fameufe  Cléo- 


(1)  Hyde  de  Relig.  Vet.  Perf.  pag.  374,  375. 

Beauchamp,  Effais  fur  d’importans  fujets. 

(a)  M.  de  Boze  Catalog.  manufcr.  des  Pierr.  Grav.  du  Cabin.  de  M.  le  Duc  d’Orléans. 
(3)  Stofch.  Gemm.  Cadat.  pag.  j'j'. 
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pâtre  :  pour  faire  tomber  cette  opinion ,  il  fuffit  de  comparer  la 
pierre  avec  les  médailles  de  cette  Princeffe.  Loin  de  nous  la 
prétention  folle ,  &  cependant  très-commune ,  de  vouloir  défîgner 
par  leur  nom  des  figures  ou  des  têtes  qui  n’ont  aucun  attribut , 
8c  qu’on  ne  peut  connoître  par  aucune  analogie  avec  d’autres 
monumens. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  non  plus  à  réfuter  le  fentiment 
d’Angelo  Canini  qui ,  parce  qu’on  lit  le  nom  d 'Hyllus  fur  cette 
pierre,  a  cru  (i)  que  c’étoit  Hyllus  lui-même  qui  s’y  trouvoit  repré- 
fenté  ;  ni  le  fentiment  de  Fulvio  Urfini  (2)  8c  de  M.  Baudelot  (  3  ) 
qui  ont  pris  cette  tête  pour  celle  d’Hylas  le  favori  d’Hercule  ;  il 
eft  hors  de  doute  que  le  nom  &  Hyllus  eft  celui  du  graveur  de 
la  pierre.  Cet  Artifte  ,  dont  il  eft  bien  étonnant  que  Junius  n’ait 
point  fait  mention  dans  fon  Catalogue,  étoit  élève  de  Diofcoride 
8c  non  fon  fils,  ainft  que  l’a  cru  Gori  (4). 

Parmi  les  pierres  gravées  qui  portent  le  nom  de  cet  habile 
Artifte ,  celle  qui  repréfente  le  Taureau  Dionyfiaque  tient  fans 
doute  le  premier  rang  ;  nous  ne  la  connoiftons  que  par  les  Ef- 
tampes  qu’en  ont  publiées  le  Baron  de  Stofch  (  5  )  8c  M.  Ma¬ 
riette  (6)  :  l’éloge  qu’en  a  fait  le  dernier  en  donne  la  plus  haute 
idée ,  8c  le  jugement  de  cet  habile  Amateur  n’a  jamais  befoin  de 
confirmation. 

Le  nom  Hyllus  étoit  affez  commun  en  Grèce  :  il  eft  employé 

(1)  Iconograf.  Tavol.  III. 

(2)  Fulv.  Urfin.  Illuftr,  imagin.  Tab.  75. 

($)  Baudelot,  Traduction  de  l’ouvrage  précédent. 

(4)  Cet  Antiquaire  ayant  vu  le  mot  Y4AOT  ,  fans  addition,  fur  des  pierres  gravées , 
&  ayant  trouvé  fur  d’autres  l’infcription  yaaoï  AiocKorriAor  eiioiei  ,  en  a  inféré 
qu’il  y  avoir  deux  graveurs  qui  portoient  le  nom  d 'Hyllus.  Ce  n’étoit  cependant 
qu’un  léul  &  même  Artifte  qui  fe  fera  fait  honneur  d’ajouter  à  fon  nom  celui  de 
Diofcoride  fon  maître  ,  fur  quelques  pierres  ,  quoiqu’il  ait  négligé  de  le  faire  fur 
d’autres.  Cette  addition  du  nom  du  maître  à  celui  de  l’élève  n’eft  pas  fans  exem¬ 
ple ,  par  rapport  à  Diofcoride,  puifqu’on  trouve  fur  une  pierre  gravée,  publiée  par 
le  Baron  de  Stofch  (  pl.  XXXIV.),  le  nom  d’Eutyches  joint  à  celui  de  ce  célébré 
Artifte. 

(y)  Gemm.  Cælat.  Antiq.  Tab.  XL. 

(6)  Rec.  des  Pierr.  Grav.  du  Cab.  du  Roi ,  Tom.  I,  pag.  64.  8c  Tom.  II.  pl.  XLII. 
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dans  une  Inscription  recueillie  par  Gori  (  i  )  ,  il  Se  lit  fur  une 
médaille  de  la  ville  de  Magnéfie  du  Méandre  (2),  &  il  eft  cité 
plufieurs  fois  par  Paufanias  (3). 

Si  l’Art  chez  les  Grecs  a  prefque  toujours  embelli  la  nature , 
il  faut  avouer  auffi  que  la  Nature  y  avoit  très  -  bien  Servi  l’Art. 
»  A  en  juger  feulement  ,  dit  M.  Mariette  (4),  par  les  Simples 
»  têtes  qui  fe  voient  fur  les  pierres  gravées  ,  8c  en  particulier 
»  par  celles  de  ces  têtes  qui  font  indubitablement  des  portraits, 
»  ces  modèles  étoient  remplis  de  beautés ,  qu’on  rencontre  très- 
»  peu  fréquemment  dans  les  nôtres.  Ces  yeux  h  agréablement 
»  encaiffés ,  ces  nez  fins  ôc  délicats ,  ces  belles  bouches  riantes , 
»  un  peu  relevées ,  ces  encolures  fières  &  majeftueufes ,  ces  grâces 
»  enfin  qu’on  ne  peut  définir  &  qui  font  répandues  Sur  tout  le 
»  vifage ,  ne  furent  jamais  le  fruit  de  l’imagination  d’un  Artifie  », 

On  peut  encore  propofer  notre  Cornaline  comme  un  exemple*, 
entre  autres  ,  de  la  manière  dont  les  Grecs  ont  traité  en  gravure 
les  cheveux  &  les  autres  poils  :  fans  trop  les  compter  ,  dit 
M.  Mariette  (  5  )  ,  fans  les  détailler  trop ,  ils  y  ont  mis  un  mou¬ 
vement  &  une  flexibilité  ,  une  légéreté  &.  un  caraftère  de  vérité 
qui  n’ont  été  aufli  bien  faifis  depuis  que  très-rarement. 

On  a  mis  en  quefiion  fi  c’étoit  aux  caufes  morales  Seules  ou 
aux  caufes  phyfiques  ,  ou  bien  à  la  combinaison  des  unes  &  des 
autres ,  ou  enfin  au  goût  &  à  la  magnificence  des  Princes  qu’on 
devoit  ce  concours  heureux  de  brillans  génies ,  de  Poètes ,  d’O- 
rateurs ,  d’Artifles  &  de  grands  hommes  dans  tous  les  genres  qui 
Semblent  s’être  réunis  à  de  certaines  époques  pour  l’ornement  de 
leur  Siècle  &  l’inflru&ion  de  la  poflérité  ;  mais  quelles  que  Soient 
les  cauSes  qui  ont  produit  des  effets  fi  rares  &.  fi  peu  durables , 
toujours  efl-il  certain  que  les  Princes  qui  paffent  pour  avoir 


(1)  Infcript.  Totn.  I.  pag.  48. 

(2)  Harduin.  Numm.  Antiq.  Popul.  &  Urb. 

(3)  Attic.  p.  87.  Eliac.  II.  p.  485’. 

(4)  Traité  des  Pierres  gravées,  Tom.  I.  p.  6f. 
(y)  Traité  des  Pierres  gravées ,  Tom.  I.  pag.  57. 


imprimé 
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imprimé  à  leur  fiècle  ce  grand  caraélère  qui  les  difiingue  de  tous 
les  autres  ont  aimé  les  Arts  8c  honoré  les  Artiffes.  Perfonne 
n’ignore  quel  refpeéf  Alexandre  avoit  pour  Homère  ;  ce  fut  par 
une  forte  de  culte  pour  çe  grand  homme  que  le  conquérant  de 
l’Afie  fit  fervir  la  précieufe  cadette  de  Darius  à  renfermer  l’I¬ 
liade.  Au  fac  de  la  ville  de  Thèbes ,  il  ordonna  que  la  maifon  8ç 
la  famille  de  Pindare  fuffent  refpe&ées.  Lorfqu’il  voulut  qu’Arifiote 
composât  l’hiffoire  des  Animaux  ,  non-feulement  il  lui  fit  parvenir 
des  fommes  confidérables,  mais  il  lui  envoya  une  infinité  de  chaf- 
feurs  8c  de  pêcheurs  qui  avoient  ordre  de  lui  fournir  tout  ce  qui 
pourroit  contribuer  à  fes  obfervations.  Le  même  Prince  hono- 
roit  Apelle  ,  Praxitèle  8c  Lyfippe  d’une  efiimç  8c  d’une  bienveil¬ 
lance  toute  particulière, 

Si  nous  portons  nos  regards  fur  Augufie  ,  nous  verrons  qu’il 
fut  à  peine  paifible  poffeffeur  de  l’Empire,  qu’il  s’occupa  de  l’em- 
bellilïement  de  Rome.  Il  fit  fervir  les  plus  beaux  monumens  de 
la  Grèce  à  la  décoration  des  Temples  8c  des  autres  édifices  pu¬ 
blics  ;  il  fit  plus ,  il  appella  à  Rome  les  meilleurs  Artiffes  Grecs; 
il  ordonna  que  les  fiatues  des  grands  hommes  de  la  nation  fiiffent 
placées  dans  le  Portique.  Il  fit  conflruire  près  du  Temple  d’A¬ 
pollon  deux  magnifiques  Bibliothèques ,  l’une  pour  les  ouvrages 
Latins,  8c  l’autre  pour  les  Grecs.  On  érigea,  dans  cette  dernière, 
une  ftatue  coloffale  d’Apollon  d’environ  quarante -cinq  pieds  de 
hauteur,  par  où  l’on  peut  juger  de  la  grandeur  8c  de  l’immenfité 
de  ces  édifices.  Tant  de  fuperbes  ouvrages  entrepris  8c  exécutés 
fous  Augufie  lui  méritèrent  le  titre  de  créateur  de  Rome  ,  8c  c’é- 
toit  avec  raifon  qu’il  fe  glorifioit  d’avoir  converti  en  marbre  8c  en 
or  une  ville  qu’il  avoit  trouvée  toute  de  brique.  L’impulfion 
qu’ Augufie  avoit  fu  donner  à  fon  fiècle  fe  communiqua  à  quel¬ 
ques-uns  des  fiècles  fuivans  ;  on  vit  encore  briller  de  loin  en  loin 
quelques  étincelles  du  feu  qu’il  avoit  allumé,  mais  bien-tôt  il 
s’éteignit  tout- à-fait.  Après  les  règnes  heureux  de  Trajan,  d’Ha¬ 
drien  ,  des  Antonins ,  l’Hifioire  ne  nous  offre  plus  qu’un  fpeélacle 
de  défafires  8c  de  barbarie  ;  les  Arts  oubliés ,  ou  plutôt  anéantis, 
firent  place  à  l’ignorance  8c  à  la  fuperfiition  dont  le  règne  fut  bien 
plus  long  que  ne  l’avoit  été  celui  des  lumières. 
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Enfin  parurent  les  Médicis  8c  avec  eux  un  nouvel  ordre  de 
choies  ;  mais  fi  Cofme  prépara  le  fiècle  de  la  renaiffance  des 
Arts ,  fi  Léon  X  dut  à  des  circonflances  heureufes  ,  8c  fur  -  tout 
à  fon  rang ,  la  gloire  d’avoir  donné  ion  nom  à  ce  beau  fiècle  , 
il  n’en  efi  pas  moins  vrai  que  Laurent  a  été  le  principal  auteur 
de  la  grande  révolution.  Il  s’empreffa  d’accueillir  les  Savans , 
les  combla  de  bienfaits ,  fit  ouvrir  les  entrailles  de  la  terre  pour 
en  retirer  les  chef-d’œuvres  du  cifeau  Grec  qui  y  étoient  enfer¬ 
més  ,  donna  ordre  de  raffembler  de  toute  part  les  richeffes  lit¬ 
téraires  qu’on  pourroit  trouver  ,  ainfi  que  les  monumens  antiques 
échappés  aux  outrages  du  temps  &  à  la  fureur  des  barbares.  Ja¬ 
mais  les  Arts  ne  trouvèrent  un  plus  digne  proteéfeur;  Florence 
devint  une  autre  Athène  ;  l’Italie  même  recouvra  fon  ancienne 
fplendeur  ,  8c  Laurent  de  Médicis  mérita  le  titre  de  Magnifique 
&  de  Père  des  Lettres  (1). 

Des  guerres  domefiiques  &  étrangères  vinrent  troubler  un  fi 
heureux  gouvernement  ,  8c  livrèrent  au  pillage  des  tréfors  en 
tout  genre  ,  qui  n’eurent  d’autre  prix  aux  yeux  des  brigands 
qui  s’en  emparèrent ,  que  de  pouvoir  être  échangés  contre  de  l’or. 
Ce  fut  fans  doute  à  la  fuite  de  ces  guerres  funeftes  que  la  fu- 
perbe  Cornaline  dont  il  efi  ici  quefiion  paffa  en  France  avec  d’au¬ 
tres  effets  précieux.  On  y  lit  le  nom  de  fon  auguffe  poffeffeur  , 
écrit  avec  abbréviation  ,  comme  fur  plufieurs  autres  monumens  an¬ 
tiques  du  Cabinet  de  ce  Prince.  La  bizarrerie  qu’on  remarque  dans 
la  manière  dont  la  lettre  R  efi  féparée  par  un  point  du  mot  au¬ 
quel  elle  appartient  a  fait  conje&urer  que  Médicis  vouloit  affeéfer 
par-là  le  titre  de  Roi  ;  obfervation  puérile  8c  à  laquelle  le  ca- 
raftère  de  ce  grand -homme  ne  permet  pas  qu’on  s’arrête. 


La  FIGURE  gravée,  pl.  15,  efi vraifemblablement  un  portrait; 
les  cheveux  en  font  traités  avec  élégance  8c  légéreté  ;  le  vête¬ 
ment  ,  qui  en  efi  fort  remarquable ,  efi  affez  femblable  à  celui  de 


(1)  Vie  de  Laurent  de  Médicis  par  Valori. 
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Sélené  fur  une  de  fes  médailles  (  i  )  ;  la  gravure  de  cette  belle 
Cornaline  eft  li  parfaite  quelle  ne  peut  être  attribuée  qu’à  un 
Artifte  Grec. 


La  FIGURE  fuivante,  pl.  1 6,  eft  aufli  un  portrait.  Quoique 
la  gravure  en  foit  fort  précieufe  ,  on  y  délire  néanmoins  cette 
pureté  de  deffin  6c  cette  noble  limplicité  qui  caradérife  les  pro¬ 
duirions  des  Anciens.  On  ne  connoît  ni  chez  les  Grecs ,  ni  chez 
les  Romains  de  coëffure  femblable  à  celle-ci  :  d’ailleurs  cette  ma¬ 
nière  recherchée  de  difpofer  les  cheveux  autour  de  la  tête  n’an¬ 
nonce  rien  moins  qu’un  ouvrage  antique.  On  a  vu  dans  cette  fi¬ 
gure  une  Junon  ;  mais  font-ce  là  les  beaux  6c  grands  yeux  qu’Ho- 
mère  donne  à  Junon  ,  &  qu’y  a-t-il  de  commun  entre  des  for¬ 
mes  6c  des  traits  qui  n’ont  rien  de  grand  ni  d’idéal ,  6c  la  majefté 
qui  convient  à  l’époufe  du  Maître  des  Dieux? 

Il  eft  vrai  que  le  même  homme  de  Lettres  qui  avoit  porté  ce 
jugement  (  2  )  avoit  pris  pour  un  Diadème  l’ornement  qui  pa- 
roît  au  deflus  du  front ,  dans  les  cheveux ,  6c  qui  fert  peut-être 
à  les  retenir.  Nous  foinmes  honteux  de  nous  arrêter  à  des  ob- 
fervations  qui  peuvent  paroître  minutieufes  ,  cependant  puifqu’il 
fe  trouve  des  Artiftes  6c  même  des  Gens  de  Lettres  qui  ont  de 
fi  fauffes  notions  du  Diadème ,  nous  ne  craindrons  pas  de  répéter 
ici  ce  qu’on  a  déjà  dit  plus  d’une  fois  (3).  Le  Diadème  n’étoit 
autre  chofe  qu’un  bandeau  qu’on  nouoit  autour  de  la  tête  ;  or¬ 
dinairement  il  étoit  blanc ,  fes  extrémités  tomboient  fur  le  cou , 
fa  forme  eft  confiante  fur  les  Monumens  ,  particulièrement  fur 
les  médailles  de  Rois  ;  on  le  regardoit  comme  le  fymbole  de 
la  Royauté  ,  ce  qui  l’avoit  rendu  un  objet  d’horreur  pour  les 
Romains. 


(1)  Vaillant,  Hift.  Ptoîem.  pag.  2 6. 

(2)  M.  de  Boze ,  Catalog.  mf.  des  Pierr.  grav. 

(3)  Roth  ,  de  velamin,  capit.  viril. 

Petr.  Maridat ,  de  Pileo. 

Winckelmann ,  Monument.  Inédit. 
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La  BEAUTÉ  du  travail  8c  l’étendue  de  la  Cornaline  £ra- 
vée  planche  17 ,  nous  ont  paru  mériter  l’attention  des  Ama¬ 
teurs  8c  nous  ont  déterminés  à  la  publier ,  quoiqu’il  nous  ait; 
été  impoflible  de  favoir  à  qui  appartenoit  la  tête  qui  y  eR 
repréfentée  8c  qui  n’a  d’autre  attribut  qu’une  couronne  compofée, 
non  de  rofes  ,  comme  on  l’a  dit ,  mais  plutôt  de  feuilles  8c  de 
fruits  de  frêne. 
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CORNÉLIE.  Agate-Onyx . 

Les  premières  Statues  furent  érigées  aux  Dieux  :  on  ac- 
corda  dans  la  fuite  le  même  honneur  aux  Grands-Hommes  ;  cet 
ufage  dut  fon  origine  aux  Jeux  facrés  ,  &  fur-tout  à  ceux  d’O- 
lympie  où  le  marbre  &  le  bronze  furent  employés  à  confacrer 
la  mémoire  des  Vainqueurs  &  à  faire  paffer  leurs  traits  à  la  pof- 
térité(i).  Mais  ce  moyen  d’honorer  le  génie  &  de  récompenfec 
la  vertu  ,  l’adulation  le  corrompit  &  le  proftitua.  On  vit  les  Pro¬ 
vinces  de  l’Empire  élever  des  ftatues  à  des  Femmes  Romai¬ 
nes  ,  &  cet  abus  excita  l’indignation  de  Caton  qui  la  fit  éclater 
avec  fa  véhémence  ordinaire. 

Il  eft  vrai  qu’un  tel  honneur  fembloit  peu  fait  pour  les  fem¬ 
mes  ,  dans  un  gouvernement  où ,  condamnées  aux  feules  vertus 
privées  &  domefliques  ,  elles  étoient  exclues  de  toutes  les 
grandes  places.  Cependant,  malgré  les  âpres  déclamations  du 
févère  Cenfeur  ,  cet  ufage  s’établit  ;  Cornélie  eut  une  fiatue 
dans  le  fein  même  de  Rome  (2),  &  c’étoit  fur-tout  en  faveur 
de  cette  femme  célébré  qu’il  eût  fallu  déroger  à  la  loi  ou  à  la 
coutume  qui  privoit  le  fexe  d’un  fi  noble  hommage.  Fille  de  Sci- 
pion  &  mère  des  Gracques,  mais  plus  fière  d’avoir  donné  le  jour 
aux  Gracques,  que  de  l’avoir  reçu  de  Scipion,  elle  réunit  toutes 


(x)  Effigies  hominum  non  folebant  exprimi ,  nifi  aliqui  illuftri  causa  perpetuita- 
tem  merentium  ,  primo  facrortim  certaminum  viétoriâ  ,  maximèque  Olympiae  ;  ubi 
omnium  qui  viciffetit  ftatuas  dicari  mos  erat. 

Plin.  Lib.  XXXIV.  cap.  4. 

(i)  Extant  Catonis  in  cenfura  vociferationes  ,  mulieribus  Romanis  in  Provinciis 
ftatuas  poni.  Nec  tamen  potuit  inhibere  ,  quo  minus  Romse  quoque  ponerentur ,  fi- 
cuti  Corneliæ  Gracchorum  matri,  quæ  fuit  Africani  prioris  filia.  Sedens  huic  poiïta, 
foleifque  fine  amento  infignis. 

Plin.  Lib.  XXXIV.  cap.  <?. 
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les  grâces  8c  les  vertus  de  fon  fexe  à  toutes  les  qualités  d’un 
grand-homme.  Elle  forma  elle -même  fes  deux  fils  dans  le  grand 
Art  de  l’éloquence  (i)  ,  les  plus  illuftres  perfonnages  de  Rome 
recherchèrent  fon  amitié  ,  8c  les  Souverains  étrangers  ,  fa  cor- 
refpondance;  fa  converfation  étoit  pleine  de  charmes  8c  d’intérêt, 
fur-tout  lorfqu’elle  rouloit  fur  la  vie  8c  les  aéiions  de  Scipion 
fon  père  :  mais  fi  tout-à-coup  il  étoit  queftion  des  Gracques  fes 
fils  (  chofe  véritablement  étonnante  )  elle  parloit  de  leurs  ver¬ 
tus  ,  de  leurs  aftions  8c  de  leur  malheur  fans  répandre  une  feule 
larme,  comme  elle  eût  parlé  ,  dit  Plutarque  (2)  ,  des  Grands- 
Hommes  des  premiers  temps  de  la  République  $  quelques-uns 
prenoient  ce  calme  pour  une  forte  de  flupeur  8c  de  démence 
caufée  par  l’excès  de  la  douleur  ,  lorfqu’il  falloit  y  voir  la  fer¬ 
meté  d’une  ame  toute  Romaine,  qui  croyoit  que  la  mort  ho¬ 
norable  8c  glorieufe  de  fes  enfans  devoit  être  enviée  8c  non 
exciter  des  regrets. 

Expofons  maintenant  les  raifons  qui  nous  ont  déterminés  à 
donner  cette  figure  pour  celle  de  Cornélie.  Elle  tient  dans  la 
main  gauche  un  rouleau  fur  lequel  elle  a  les  yeux  attachés  ,  8c 
le  mouvement  de  fa  main  droite  femble  indiquer  une  réflexion 
profonde  fur  quelque  endroit  qui  l’a  plus  particulièrement  frap¬ 
pée.  Une  Déefle  ,  une  Mufe  ne  prêteroit  pas  ce  degré  d’atten¬ 
tion  à  la  leéfure  ,  8c  fi  le  deffein  de  l’Artifle  eût  été  de  repré- 
fenter  l’une  ou  l’autre,  il  eût  pris  foin  de  les  défigner  par  quel¬ 
ques  attributs  caraéfériftiques.  D’ailleurs  la  coëffure  ,  la  drape¬ 
rie  ,  tout  indique  ici  une  Femme  Romaine.  Or  fi  l’on  fup- 
pofe  que  l’ouvrage  qu’elle  lit  ,  ou  plutôt  fur  lequel  elle  mé- 


(1)  Gracchorum  eloquentiæ  multum  contulifle  accepimus  Corneliam  matrem,  cujus 
do&iflimus  fermo  in  pofteros  quoque  eft  epiftolis  traditus. 

Quintil.  Lib.  I.  cao.  x. 

(2)  'hJiVi?  [3p  à»  àur'ti  rots  àÇtKVlSffyjois  rvvStrt  r  5*  nulfos  AtpptxuiS  fiitv  xuj 

à  tuf  lui  j  S-uv/uuo-icifluTti  j  ,  ■ncÿà'av  ù-zrcvêùs  xu )  àê'<!txpul(&‘  /xitifitnuiSTU  ,  irûêi i  £  ^rpu^ets  uu  ri» 

tio-Z T£g  TI>Z)  C^«îy Xfiïfll]  TOtS  7SJliuiofîf)<>IÇ. 

In  Tib.  &  C.  Gracch.  p.  845. 
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dite  ,  défigne  fon  goût  pour  les  Lettres  8c  fon  occupation  fa¬ 
vorite  ,  à  quelle  autre  que  Cornélie  cette  repréfentation  peut- 
elle  mieux  convenir,  elle  qui  étoit  la  femme  la  plus  éloquente 
8c  la  plus  indruite  de  fon  fiècle  ?  Ajoutons  qu’elle  eft  repré- 
fentée  affife  8c  que  fes  fandales  font  fans  courroie,  8c  que  Pline 
a  remarqué  ces  deux  particularités  dans  la  datue  de  la  mère  des 
Gracques. 

Son  liège  a  la  forme  de  ceux  qu’on  voit  fur  beaucoup  de 
vafes  Etrufques  (i),  forme  que  les  Monumens  Grecs  offrent  ra¬ 
rement  8c  qu’on  retrouve  adez  fouvent  fur  les  Monumens  Ro¬ 
mains  (2,). 

L’expreffion  de  la  figure ,  fes  belles  proportions ,  fon  attitude 
noble  8c  naturelle,  la  pureté  8c  l’élégance  du  deffin  ,  fur -tout 
l’intelligence  avec  laquelle  la  draperie  ed  exécutée,  doivent  affurer 
à  cette  pierre  gravée  un  des  premiers  rangs  parmi  les  plus  belles. 
Audi  M.  Mariette,  en  judidant  les  Anciens  fur  le  reproche  in- 
jude  qu’on  leur  a  fait  de  n’avoir  pas  entendu  l’Art  de  draper 
les  figures  ,  obferve  (  3  )  que  fur  les  pierres  gravées  antiques  , 
aind  que  fur  les  autres  Monumens  on  trouve  peu  de  dgures  en¬ 
tièrement  vêtues  ,  mais  que  lorfqu’il  s’en  rencontre  ,  elles  font 
drapées  dans  la  plus  grande  manière,  8c  que  ces  draperies  of¬ 
frent  quelque  chofe  d’audi  impofant  8c  d’audi  parfait  que  les  plus 
belles  datues  Grecques. 

»  Il  ne  rede  plus  fur  cela  aucun  doute  ,  ajoute  le  même 
»  Auteur  ,  quand  on  a  vu  chez  le  Roi  des  Deux-Siciles  la 


(1)  Antiquités  Etrufques  ,  Grecques  &  Romaines  du  Cabinet  de  M.  Hamil- 
ton ,  par  M.  d’Hancarvillc ,  Tom.  I.  pl.  2 6,  Tom,  JI.  pl.  3*  ,  71  ,  103.  Tom.  III. 
planche  1. 

(2)  Muf.  Florentin.  Stat.  Antiq.  Tab.  LXXXVIII.  &  LXXXIX. 

(3)  Defcription  des  Pierres  Gravées  du  Cabinet  du  Roi,  Tom.  I.  pag.  67. 
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»  Diane  gravée  par  Apollonius  (  i  )  ;  cette  figure  de  Mufe 
»  fi  noblement  vêtue  qu’a  gravée  Allion  (2)  ;  cette  femme 
»  affife  au  devant  d’une  colonne  &  tenant  un  éventail  ,  qui 
♦>  eft  au  Cabinet  du  Roi  (  3  )  ;  &  enfin  ,  dans  la  colleftion 
»  de  M.  le  Duc  d’Orléans  ,  cette  autre  femme  affife  ,  qui 
»  lit  attentivement  dans  un  livre  ,  &  qui  fupérieure  à  tous 
»  les  morceaux  que  je  viens  de  nommer  ,  l’efi  peut-être  en- 
»  core  à  tout  ce  qui  a  jamais  été  fait  dans  le  même  genre  ». 

Au  deffous  de  la  figure  il  y  a  un  petit  efpace  dans  lequel 
on  voit  deux  lettres  ,  dont  la  première  eft  un  A  ainfi  couché  < 
&  l’autre  un  B;  nous  en  ignorons  la  lignification. 

Cette  pierre  a  été  publiée  dans  le  Recueil  de  M.  de  Gra- 
velle  (4).  On  en  a  fait  un  grand  nombre  d’empreintes  &  de 
copies  :  auffi  eft-elle  fort  connue  des  Amateurs,  qui  jufqu’ici 
ont  défigné  fous  le  nom  de  Lifeufc  la  femme  qui  y  efl  re- 
préfentée. 


(1)  Stofch,  Gemm.  ant.  Cælat.  Tab.  XII. 

(2)  Muf.  Florentin.  Vol.  II.  Gemm.  Tab.  VIII. 
(j)  Pierr.  Grav.  de  Mad.  le 

(4) 
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JULES-CÉSAR.  Cornaline. 

De  TOUS  les  honneurs  qui  furent  déférés  à  Jules -Céfar, 
ou  qu’il  s’arrogea  lui-même ,  aucun  ne  lui  a  été  plus  agréable 
que  le  droit  de  porter  toujours  une  couronne  de  laurier  ,  6c 
celui  de  faire  graver  fon  portrait  fur  les  monnoies.  Comme 
il  étoit  chauve  ,  la  couronne  de  laurier  devenoit  pour  lui  un 
moyen  de  cacher  ce  défaut  auquel  il  étoit  très  -  fenfible  :  6c  il 
devoit  être  d’autant  plus  flatté  de  l’autre  privilège  ,  que  c’é- 
toit  un  fymbole  de  la  Souveraineté  ,  6c  qu’avant  lui  ,  cet  hon¬ 
neur  n’avoit  été  accordé  à  aucun  des  Romains. 

On  lit  dans  Suétone  que  Céfar  avoit  une  taille  avantageufe, 
le  teint  blanc ,  de  l’embonpoint ,  le  vifage  aflez  plein  ,  les  yeux 
noirs  6c  vifs  (  i  )•  Velleius  allure  qu’il  n’y  avoit  perfonne  à 
Rome  qui  l’égalât  en  beauté  (  2  ).  Le  témoignage  de  ces  Hif- 
toriens  efl  néanmoins  contredit  ,  en  quelques  points  ,  par  les 
médailles  ,  6c  cette  contradiéüon  efl;  devenue  une  forte  d’é¬ 
nigme  pour  plufieurs  Critiques ,  qui  n’ont  point  eu  aflez  égard 
à  la  différence  des  âges  de  Céfar. 

Le  portrait  que  Suétone  en  a  tracé  pouvoit  convenir  à  ce  Prince 
lorfqu’il  étoit  jeune  ;  on  peut  croire  aufli  qu’alors  il  avoit  de  la 
beauté ,  puifqu’indépendamment  de  fes  liaifons  avec  Nicomède 
Roi  de  Bithynie  (  3  )  ,  on  lui  a  reproché  d’être  le  mari  de  toutes 
les  femmes  6c  la  femme  de  tous  les  maris  (4).  Mais  cette  vie 
licentieufe  à  laquelle  il  s’étoit  livré  d’abord  ,  les  guerres  con¬ 
tinuelles  qu’il  eut  à  foutenir  ,  les  fatigues  qu’il  eflfuya  ,  l’ambi- 


(1)  In  Cæfar.  n°.  45. 

(2)  Forma  omnium  civium  excellentiflimus.  Lib.  II. 

(3)  Sueton.  in  Cæfar.  n°.  49. 

(4)  Id.  ibid,  n°.  52. 
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tion  excefiîve  dont  il  fut  dévoré  durent  encore  ajouter  aux  ou¬ 
trages  du  temps  ,  allez  puilfant  lui  feul  pour  altérer  8c  détruire  la 
beauté.  Auffi  Plutarque  nous  apprend  -  il  que  les  Soldats  de 
Céfar  étoient  furpris  de  voir  leur  Général  foutenir  de  fi  grands 
travaux  ,  quoiqu’il  eût  le  corps  grêle ,  le  teint  pâle  8c  une  fanté 
extrêmement  délicate  (  1  )  ;  or  ceci  doit  s’entendre  de  Céfar  dans 
un  âge  avancé.  En  fuppofant  donc  que  le  témoignage  de  Suétone 
8c  de  Velleius  fur  la  beauté  de  Céfar  fe  rapporte  au  temps  de  fa 
jeunelfe  ,  il  n’y  aura  plus  de  contradi&ion  entre  ces  Auteurs  8c 
les  médailles  où  ce  Prince  a  été  repréfenté  dans  fa  vieillefle,  8c  fur 
lefquelles  il  paroît  avec  le  cou  allongé  ,  le  vifage  fiilonné  de 
rides  8c  dans  un  état  de  maigreur  extraordinaire  (  2  ). 

Sur  notre  Cornaline  il  paroît  moins  flétri ,  les  traits  du  vifage 
rappellent  fon  ancienne  beauté  :  ils  offrent  le  vrai  type  du 
génie  8c  de  la  valeur ,  pour  nous  fervir  de  l’exprelfion  de  Va^ 
1ère  -  Maxime  (  3  ). 

Le  Bâton  augurai  qu’on  voit  derrière  la  tête  défigne  ici  , 
comme  fur  les  médailles  de  Céfar  où  il  fe  trouve  ,  le  Souve¬ 
rain  Pontificat,  dignité  qu’il  difputa,  quoiqu’encore  alfez  jeune, 
à  des  hommes  illuflres  8c  puiflans ,  8c  qu’il  fut  leur  ravir  par  fes 
immenfes  libéralités  (4). 

L’étoile  placée  au  deffous  du  menton  ,  8c  qui  le  feroit  mieux 
au  deffus  de  la  tête  ,  fait  allufion  à  la  Comète  qui  parut  pendant 
la  célébration  de  fes  funérailles  (5). 

On  connoit  plufieurs  médailles  de  Céfar  qui  ont  pour  lé¬ 
gende  DI VI  I VLI  (  6  ) ,  8c  c’efi  fans  doute  â  l’imitation  de 
ces  médailles  qu’on  aura  gravé  la  même  infcription  fur  notre 
Cornaline.  Le  titre  de  Divus  a  rapport  aux  honneurs  Divins 


( 1 )  Plutarch.  in  Cæfar. 

(1)  G oltz.  vita  ac  res  Geft.  Cæfar. 

($)  Certiffima  veræ  virtutis  effigies.  Lib.  III.  cap.  x. 
(4)  Plutarch.  in  Cæfar.  p.  710. 

(y)  Sueton.  in  Cæfar. 

(6)  Goltz.  vit.  ac  res  geft.  Cæfar. 
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qui  lui  furent  décernés  de  fon  vivant ,  &  fur-tout  à  fon  Apo- 
théofe. 

Le  Peuple  Romain  témoin  des  phénomènes  effrayans  qui  ac¬ 
compagnèrent  la  mort  de  Céfar  ,  dut  croire  qu’il  avoit  été  admis 
au  rang  des  Dieux  ;  mais  la  place  que  lui  affigna  la  pofté- 
rité  n’ell  pas  moins  honorable  à  la  mémoire  de  cet  homme 
extraordinaire  auquel  elle  n’en  a  trouvé  aucun  autre  à  comparer. 
On  eft  faili  d’admiration  à  la  ledure  de  tout  ce  que  les  Hifto- 
riens  nous  en  racontent.  Il  pofféda  toutes  les  qualités  qui  peu¬ 
vent  former  un  grand  homme.  A  la  trempe  d’ame  la  plus  forte 
dont  jamais  mortel  ait  été  doué  (  i  )  ,  il  joignit  le  courage , 
la  confiance  ,  la  prudence  ,  l’audace  &  une  activité  qui  le  ren- 
doit  capable  de  tout  entreprendre  &.  de  tout  exécuter  (2).  Les 
plus  grands  obllacles  ne  fervirent  qu’à  lui  préparer  les  fuccès 
les  plus  étonnans.  Cependant  au  milieu  de  ces  fuccès  il  éprouva 
un  chagrin  domellique  qui  fembloit  peu  fait  pour  un  Prince 
dont  la  beauté ,  l’éloquence  ,  le  génie  &.  la  gloire  l’élevoient  au 
deflus  de  tous  les  Romains. 

Cicéron,  dans  une  de  fes  Lettres  à  Atticus ,  dit  que  cette  aven¬ 
ture  avoit  eu  le  plus  grand  éclat,  Dion  ,  Suétone  8t  Velleius  en 
ont  auffi  fait  mention  ;  mais  Plutarque  eft  celui  qui  l’a  racontée 
avec  le  plus  de  détails.  IL  y  avoit ,  dit  cet  Auteur  (  3)  ,  un  jeune- 
homme,  de  noble  &  patricienne  maifon  nomme  CLodius ,  homme  riche 
&  éloquent ,  mais  qui  au  demourant  ne  cédoit  en  audace  ,  indolence 
&  témérité  à  nul  de  ceux  qui  ont  ejlé  les  plus  renomme ^  pour  leur 
mefchanceté.  IL  devint  amoureux  de  Pompeia  femme  de  Cœfar ,  la¬ 
quelle  tien  ejloit  pas  mal  contente  :  mais  on  la  tenoit  en  fi  e frotte 
garde  ,  &  la  mère  de  Cœfar ,  Aurélia  ,  femme  de  bien  &  d'honeur > 
avoit  l'œil  fur  elle  de  f  près  ,  que  ces  deux  amans  ne  fe  pouvoient 
trouver  enfemble  ,  quavec  grande  difficulté  &  non  moindre  danger , 
Or  adorent  les  Romains  une  Déejfe  qu'ils  appellent  la  bonne  Dêefife. 
. Quand  donques  le  temps  de  la  jcfle  ef  ejcheu  ,  le  mary  , 


(1)  Animi  vigore  præftantiflîmus.  Plin.  Lib.  VII.  cap.  25. 

(2)  Omnium  capax  quæ  cœlo  continentur.  Ibid. 

(3)  Vie  de  Céfar,  Traduélion  d’Amyot. 
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en  la  maifon  duquel  fe  doit  faire  l’ajfemblée  du  facrifice ,  qui  ejl  l’un 
des  Confuls  ou  des  Præteurs  ,  &  avec  luy  tout  autre  mafe  fort  de 
fort  logis  ,  &  fa  femme  demeure  pour  donner  ordre  à  toute  la  mai - 
fon ,  là  où  la  plufpart  des  ceremonies  fe  font  la  nuicl  ,  &  y  a  tout 
plein  de  ioyeufete £  de  chants  &  de  mufique  mejlé  parmy  ces  veilles  , 
qui  durent  toute  la  nuicl.  Pompeia  donques  femme  de  Ccefar  ayant 
à  celebrer  celle  année  la  fefe  ,  Clodius  qui  n  avoit  point  encore  de 
barbe ,  &  par  ce  moyen  efperoit  nefire  point  def couvert  ,  fe  defguifa 
de  U acoujlrement  d’une  menefiriere ,  pour  ce  quil  avoit  le  vifage  affeq 
femblable  à  une  jeune  femme  :  &  trouvant  les  portes  ouvertes  fut  fans 
eflre  apperçeu  mis  au  dedans  par  une  chambrière  qui  efloit  de  l’in¬ 
telligence  ,  &  qui  s’en  courut  devant  pour  advenir  Pompeia  de  fa 
venue  :  elle  demoura  affe ^  longuement  à  retourner  ,  &  Clodius  n  ayant 
pas  la  patience  de  l’attendre  au  lieu  ou  elle  l’ avoit  laiffé  ,  s’en  alla 
errant  cà  &  là  parmi  la  maifon  qui  efloit  grande  &  fpacieufe  ,  fuyant 
toufours  la  lumière  9  &  fut  d’auanture  rencontré  par  L’une  des  fer¬ 
rantes  d’ Aurélia  ,  laquelle  cuidant  que  ce  fufl  une  femme  ,  le  pria 
de  jouer ,  &  comme  il  en  fifl  refus  ,  elle  le  tira  en  avant ,  lui  deman¬ 
dant  qui  &  dont  elle  efloit.  Clodius  adonc  luy  refpondit  ,  quil  atten¬ 
dait  l’une  des  femmes  de  Pompeia  ,  qui  s’appelloit  Abra  9  ainfl  eflant 
co gnu  à  la  voix  9  la  ferrante  d’ Aurélia  s’en  courut  incontinent  là  oà 
efloient  les  lumières  &  la  troup  des  Dames  9  criant  quelle  avoit 

trouvé  un  homme  defguifé  en  habit  de  femme . Aurélia  fit 

aujjitofl  ceffer  les  cérémonies  du  facrifice  9  &  Clodius  ,  qui  fut  trouvé 
dans  la  chambre  de  la  ferrante  de  Pompeia  9  avec  laquelle  il  s’y  en 
efloit  fuy  9  fut  chajfé  dehors  de  la  maifon  par  les  épaules . 

Soit  que  cette  aventure  n’eût  infpiré  réellement  à  Céfar  que 
du  mépris  ,  foit  qu’il  eût  des  raifons  politiques  pour  déguifer 
fon  reffentiment  ,  il  ne  pourfuivit  point  Clodius  &  fe  con¬ 
tenta  de  répudier  fa  femme.  Mais  s’il  fut  fenfible  à  cet  outrage  , 
l’amour  &  la  fidélité  de  Calpurnie  dûrent  l’en  confoler  :  cette 
époufe  vertueufe  de  Céfar  eut  affez  de  courage  pour  prononcer 
l’éloge  funèbre  de  fon  époux  quelle  regardoit  avec  raifon 
comme  le  plus  grand  des  hommes. 
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MÉCÈNE.  {&SS 

Une  TÊTE  accompagnée  du  nom  de  Solon  ,  fur  une  pierre 
gravée,  aura  pu  aifément  être  prife  pour  le  portrait  du  Légiflateur 
d’Athènes  ,  &  c’eft  ce  qui  eft  arrivé  à  l’égard  de  celle  qu’on 
voyoit  fur  une  Sardoine  du  Palais  Ludovifi  (i)  :  toutes  les  au¬ 
tres  reffemblantes  a  cette  dernière  furent  attribuées  depuis  à 
Solon  le  Légiflateur.  Mais  c’étoit  une  méprife ,  &  S.  A.  R.  Msr. 
le  Duc  d’Orléans  qui  s’en  apperçut  le  premier  ,  jugea  que  le 
nom  joint  à  cette  tête  étoit  celui  du  Graveur  de  la  pierre.  Ce 
Prince  éclairé  voulut  bien  faire  part  de  fes  conjeftures  fur  cet 
objet  à  M.  Baudelot ,  qui  les  expofa  dans  un  Mémoire  qu’on 
trouve  parmi  ceux  de  l’Académie  des  Belles  -  Lettres  (2). 

Le  nom  de  Diofcoride  joint  à  une  tête  reffemblante  à  celle 
dont  il  eft  queftion  ,  celui  de  Solon  joint  à  des  têtes  bien  dif¬ 
férentes  &  même  à  des  fujets  compofés  de  plufieurs  figures, 
prouvoient  alïez  le  fentiment  de  M.  le  Régent.  Il  ne  s’agif- 
foit  plus  que  de  favoir  quel  perfonnage  le  Graveur  Solon  avoit 
voulu  repréfenter.  M.  Baudelot  crut  que  c’étoit  Agrippa  ,  mais' 
la  comparaifon  qu’on  pouvoit  faire  de  ce  portrait  avec  les  mé¬ 
dailles  du  gendre  d’Augufte  fuffifoit  pour  détruire  l’opinion  de  l’A¬ 
cadémicien;  M.  le  Régent  fe  décida  pour  Mécène.  Voici  les  raifons 
que  nous  croyons  pouvoir  alléguer  en  faifant  ufage  de  fa  conje&ure 
à  l’occafion  des  deux  têtes  que  nous  attribuons  à  Mécène  &  qui 
ont  donné  lieu  à  cet  article. 

La  tête  originale  dont  celles-ci  ne  font  que  des  copies  a  été 
gravée  par  Solon  ,  elle  l’a  été.  auffi  par  Diofcoride  ;  ces  deux 


(1)  Stofch  ,  Gemra.  Antiq.  Cælat.  Tab.  LXI. 
(z)  Tom.  111.  pag.  268. 
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ArtiRes  étoient  honorés  de  l’eRime  d’Augufle  ;  ils  ont  fouvent 
traité  les  mêmes  fujets  avec  une  forte  de  rivalité  :  or  il  eR  à 
croire  qu’ils  fe  feront  empreffés  de  faire  le  portrait  d’un  per- 
fonnage  auffi.  puiffant  que  Mécène  ,  qui  fe  fervoit  fur-tout  pour 
la  gloire  des  Arts  de  la  faveur  dont  il  jouiffoit  auprès  du 
Prince. 


Mais  l’amour  de  la  vérité  ne  nous  permet  pas  de  diffimuler 
une  objeéïion  qu’on  peut  former  contre  le  fentiment  que  nous 
propofons ,  c’eR  que  la  tête  dont  il  s’agit  eR  très-forte ,  6c  qu’elle 
femble  appartenir  à  un  corps  vigoureux  ,  ce  qui  ne  s’accorde 
point  avec  le  portrait  qu’Horace  6c  Pline  nous  ont  fait  de  Mé¬ 
cène  ,  dont  la  fanté  ,  félon  ces  Auteurs  ,  étoit  délicate  6c 
fragile. 


Nous  pourrions  répondre  que  non-feulement  on  ne  doit  pas 
toujours  juger  de  la  force  ou  de  la  fanté  d’un  homme  d’après  fon 
portrait ,  mais  encore  que  fouvent  des  hommes  ,  bien  conRitués 
en  apparence ,  font  cependant  valétudinaires.  Quoi  qu’il  en  foit , 
fi  l’on  ne  peut  regarder  comme  le  portrait  de  Mécène  le  feul 
qui  nous  foit  parvenu  avec  les  noms  de  deux  célèbres  ArtiRes 
contemporains  de  ce  grand  MiniRre ,  quel  autre  portrait  pourra 
paffer  pour  celui  de  Mécène  ?  Ce  ne  fera  pas  ,  fans  doute , 
celui  qu’on  voit  fur  la  médaille  gravée  au  frontifpice  de  la  vie  de 
ce  favori  d’AuguRe  (  i  ) ,  car  cette  médaille  eR  certainement  de 
coin  moderne. 


En  effet  il  n’y  avoit  point  de  raifons  pour  qu’on  frappât  des  mé¬ 
dailles  au  coin  de  Mécène  ;  quoiqu’il  comptât  des  Rois  parmi  fes 
ayeux ,  il  n’étoit  pas  Roi  lui-même  ,  6c  le  droit  de  faire  frapper  des 
médailles  étoit  réfervé  aux  Rois  feuls  6c  aux  Empereurs.  Il  eR  vrai 
néanmoins  qu’il  y  a  eu  des  médailles  frappées  en  tous  mé¬ 
taux  a  à  Rome  ,  au  coin  d’Agrippa  ,  6c  que  le  même  honneur 
lui  a  été  déféré  dans  d’autres  pays  fournis  aux  Romains;  mais  cette 
exception  ,  quoiqu’en  faveur  du  gendre  d’AuguRe  }  n’en  eR  pas 


(i)  Meibomii  Mæcenas,  Lugd.  Bat.  1653.  in-4P. 
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moins  étonnante  chez  un  peuple  qui  confervoit  encore  le  fenti- 
ment  de  Ton  ancienne  liberté ,  8c  à  qui  ce  fymbole  de  la  Royauté 
devoit  être  odieux.  Ce  qui  eR  plus  étonnant  encore  ,  c’eR  que 
malgré  de  fi  grands  honneurs  rendus  à  Aggrippa ,  l'on  nom  foit 
bien  moins  célébré  que  celui  de  Mécène. 

Tous  deux  avoient  un  mérite  également  rare  ,  tous  deux 
étoient  amis  d’Augufte.  Le  premier  affermit  le  pouvoir  de  l’Em¬ 
pereur  par  les  victoires  multipliées  qu’il  remporta  fur  fes  en¬ 
nemis  :  le  fécond  lui  concilia  l’eftime  8c  l’amour  des  Romains 
qu’il  accoutuma  infenfiblement  à  porter  le  joug ,  8c  dont  il  fut 
amollir  l’ame  en  leur  offrant  des  amufemens  8c  des  plaifirs  : 
l’un  8c  l’autre  enfin  fe  rendirent  néceffaires  à  AuguRe  ,  8c  furent, 
après  lui ,  les  premiers  de  l’Etat  ;  cependant  le  nom  d’Agrippa 
n’eR  pas  devenu  ,  comme  celui  de  Mécène  ,  un  titre  glorieux 
pour  les  Souverains  même.  Et  l’on  ne  dira  pas  que  le  nom  de 
Mécène  n’efi;  parvenu  avec  tant  d’éclat  à  la  pofférité ,  que  parce 
qu’il  a  fuivi  le  fort  de  ceux  d’Horace  8c  de  Virgile  dont  les 
écrits  font  immortels ,  car  Horace  ,  à  qui  Mécène  doit  en  partie 
fa  renommée ,  a  chanté  auffi  Agrippa  :  peut-on  même  imaginer 
un  éloge  plus  ingénieux  8c  plus  flatteur  que  l’Ode  qu’il  lui  a 
adreffée  (  i  )  ?  Et  Virgile  n’avoit  -  il  pas  fu  placer  dans  la  def- 


(i)  Scriberis  Vario  fortis ,  &  hoflium 

Victor  Mœonii  carmïnis  alite , 

Quam  rem  cumque  ferox  navibus ,  aut  equis 
Miles  te  duce  gejj’erit. 

Nos ,  Agrippa  ,  neque  hœc  dicere ,  nec  gravent 
Peleidœ  Jlomachttm  cedere  nefeii , 

Nec  curfus  duplicis  per  mare  UlyjJ'ei , 

Nec  fœvam  Pelopis  domum. 

Conamur  tenues  grandia  :  dum  pudor , 
Imbellifque  lyræ  Mufa  potens  vetat 
Laudes  egregii  Cœfaris  ,  &  tuas 
Culpa  deterere  ingenî. 

Çuis  Martem  tunica  tectum  adamantina 
Digne  feripferit  ?  aut  pulvere  Troïco 
Nigrum  Merionem  ?  aut  ope  Palladis 
Tydiden  fuperis  parem  ? 
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cription  du  Bouclier  d’Enée  (  i  )  l’éloge  le  plus  pompeux  du  gen¬ 
dre  d’Augufte? 

Pourquoi  donc  la  réputation  de  Mécène  eft-elle  plus  brillante 
que  celle  d’Agrippa  ?  C’eft  qu’il  n’y  avoit  point  entre  Agrippa 
&  les  Gens  de  Lettres  du  ftècle  d’Augufte  le  même  commerce 
&  la  même  familiarité  qui  étoit  entr’eux  &  Mécène  ;  c’eft  que 
les  Poètes  ayant  fouvent  reçu  des  marques  de  la  bienfaifance 
de  Mécène  ont  eu  plus  d’occafions  de  faire  éclater  leur  recon- 
noiffance  ;  c’eft  que  Mécène  étoit  lui -même  homme  de  Lettres; 
enfin  c’eft  que  les  gens  de  Lettres  des  fiècles  fuivans  ont  tou¬ 
jours  rappellé  avec  complaifance  la  protection  que  Mécène  avoit 
accordée  aux  Lettres. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  d’Agrippa  ;  Horace  &.  Virgile ,  après 
avoir  une  fois  payé  à  ce  grand  homme  le  tribut  de  louanges 
qui  étoit  dû  à  fon  mérite  perfonnel ,  &  que  d’ailleurs  la  faveur 
du  Prince  fembloit  exiger ,  crurent  avoir  acquitté  leur  dette. 

Si  les  deux  pierres  dont  il  s’agit  offrent  le  portrait  de  Mé¬ 
cène  ,  ainfi  que  nous  le  conjedurons  ,  elles  méritoient  ,  fans 
doute  ,  d’être  publiées  :  mais  elles  ne  le  méritoient  pas  moins 
par  la  beauté  de  leur  gravure  qui  eft  vraiment  digne  du  ftè- 
cle  d’Augufte, 


Nos  convivia,  nos  p radia  virginum 
S  edi  s  in  juvenes  unguibus  acrium 
Cantamus  ,  vacui,five  quid  nrimur , 

Non  prœier  folitum  levés. 

Lib.  I.  Od.  VI. 

(i)  Parte  alla  vernis  &  Diis  Agrippa  fecundis , 

Arduus  ,  agmen  agens  :  cui  belli  injigne  fuperbum 
Tempora  navali  fulgent  roflrata  coronâ. 

Æneid.  VIII.  v.  68z. 
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AUGUSTE.  {J2^, 

La  différence  fenfible  qui  fe  trouve  entre  les  divers 
portraits  d’Augufle  ,  &  qu’on  remarque  fur  les  médailles  ainfi 
que  fur  les  pierres  gravées,  vient  de  la  différence  des  âges  où 
ces  portraits  ont  été  faits.  Cela  paroîtra  moins  étonnant  quand 
on  fe  rappellera  que  cet  Empereur ,  qui  a  vécu  près  de  foixante- 
feize  ans,  en  a  régné  quarante-cinq.  Le  témoignage  des  Hiflo- 
riens  fur  la  beauté  d’Augufle  (i)  efl  confirmé  par  prefque  tous 
les  monumens  où  ce  Prince  efl  repréfenté  ,  &  fur-tout  par  la 
belle  Agate  dont  il  s’agit  ici.  On  y  voit  fa  tête  fans  couronne  ; 
cependant ,  fi  on  excepte  Jules  -  Céfar  ,  il  n’y  a  point  d’Empe- 
reur  à  qui  cet  attribut  convienne  plus  qu’à  Augufle.  Dès 
l’époque  de  fa  viéfoire  navale  contre  Sexte  Pompée ,  le  Sénat , 
entr’autres  honneurs ,  lui  avoit  accordé  le  droit  de  porter  tou¬ 
jours  une  couronne  de  Laurier  (  2  ).  Après  la  mort  d’Antoine 
on  décerna  des  couronnes  à  Céfar  Oéfavien  qui  n’étoit  pas  en¬ 
core  de  retour  à  Rome  (  3  ).  Enfin ,  lorfqu’il  fut  devenu  paifible 
poffeffeur  de  l’Empire ,  le  Sénat  ordonna  de  planter  des  Lauriers 
devant  fon  palais  &  de  fufpendre  au  deffus  une  couronne  de 
chêne  ,  comme  au  confervateur  des  Citoyens  (4).  Il  efl  vrai  que  la 
couronne  efl  un  des  types  les  plus  ordinaires  au  revers  des  mé¬ 
dailles  d’Augufle  ;  mais  le  plus  fouvent  auffi  fa  tête  paroît  fans 
cet  ornement.  Nous  laifïons  à  d’autres  le  foin  d’examiner  les 
raifons  de  cette  fingularité. 


(1)  Sueton.  in  Aug.  n°.  79, 

Sext.  Aurel.  Epitom.  cap.  3, 
Tacit.  Annal.  Lib.  J.  43. 

O)  Dio  Lib.  XLIX. 

{3)  Id.  Lib.  LI. 

(4)  Id.  Lib.  LIII. 
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Nous  croyons  que  la  figure  gravée,  pl.  23,  doit  aulTi  fe  rap¬ 
porter  à  Augufle  ,  quoique  M.  l’Abbé  Winckelmann  foit  d’un 
avis  différent  (  1  )  ;  il  penfe  que  cette  figure  eft  celle  de  Jupiter 
Martius ,  &  pour  prouver  qu’on  voit  quelquefois  Jupiter  fans 
barbe  ,  il  cite  différentes  autorités.  Nous  connoiffons  ces  auto¬ 
rités  ,  mais  nous  favons  auffi  qu’à  l’exception  de  Jupiter  enfant 
qui  paroît  fur  les  monumens  fous  la  forme  6c  avec  le  caraâère 
qui  conviennent  à  fon  âge  ,  on  ne  trouvera  point  que  Ju¬ 
piter  ait  été  repréfenté  ,  dans  les  beaux  temps  de  l’Art ,  fans 
barbe  ou  avec  les  traits  d’un  jeune-homme  :  le  caraéfère  diftinftif 
de  ce  Dieu  efl ,  au  contraire ,  d’avoir  une  barbe  épaiffe ,  6c  un  air 
de  tête  grave  6c  majeflueux  (2).  D’ailleurs  quand  cette  aifertion 
ne  feroit  pas  fondée  ,  comme  elle  l’eh ,  il  n’en  feroit  pas  moins 
vrai  que  la  tête  de  la  figure  qu’on  voit  fur  notre  Cornaline  ref- 
femble  beaucoup  à  celle  d’Augulfe,  ce  qui  fuffit  pour  faire  croire 
que  c’eft  ce  Prince  qu’on  a  voulu  y  repréfenter.  On  fait  qu’on 
dédia  des  Temples  à  Augufle,  qu’on  lui  éleva  des  Statues  (3), 
&  qu’il  fut  repréfenté  fous  la  forme  d’Apollon  :  il  l’efl  fous  celle 
de  Jupiter  fur  la  magnifique  Agate  de  Vienne  (4)  ;  fur  plufieurs 
médailles  il  a  le  foudre  pour  attribut ,  6c  l’on  a  trouvé  dans  les 
ruines  d’Herculanum  une  Statue  de  bronze  qui ,  félon  les  Edi¬ 
teurs  des  Antiquités  de  cette  ville  (  5  ) ,  eü  celle  d’Augufle  avec 
les  attributs  du  Maître  des  Dieux. 

Si  M.  l’Abbé  Winckelmann  s’eft  trompé  en  donnant  le  nom 
de  Jupiter  Martius  à  la  figure  dont  il  s’agit  ,  ce  qu’il  dit  de 
l’Égide  qui  enveloppe  le  bras  gauche  de  cette  figure  n’en  eft 
pas  moins  judicieux  6c  remarquable.  Selon  lui  (6)  la  forme  de  l’É- 


(1)  Defcript.  des  Pierr.  Grav.  du  Cab.  de  Stofch. 

(z)  Cicer.  de  Nat.  Deor.  I.  30. 

(3)  Muf.  Capitolin.  Tom.  III.  pag.  izz  &  124. 

(4)  Achat.  Tiberian.  à  Jacob,  le  Roy ,  &c.  ad  pag.  y6. 

(5)  Bronz.  Tom.  II.  Tavol.  LXXVII. 

(6)  Defcript.  des  Pierr.  Grav.  du  Cab.  de  Stofch. 
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gide  ,  telle  qu’on  la  voit  ici  ,  s’accorde  bien  avec  l’étymo¬ 
logie  du  nom  &  avec  l’origine  de  cet  attribut.  Hérodote  prétend 
(  1  )  que  l’Égide  vient  de  la  Libye  ,  où  les  peuples  fe  fervoient 
de  peaux  de  chèvre  pour  vêtement  ;  cet  Hiftorien  ajoute  qu’on 
avoit  donné  la  forme  de  ferpens  aux  courroies  qui  fervoient  à 
lier  ces  peaux  autour  du  corps  ,  parce  qu’en  effet  elles  reffem- 
bloient  k  ces  reptiles.  L’Égide  *  fur  notre  pierre  ,  n’eft  autre 
chofe  qu’une  peau  de  laquelle  le  bras  eft  enveloppé  &  dont  les 
courroies  pourroient  être  prifes ,  au  premier  coup  d’œil ,  pour  des 
ferpens.  Le  Bouclier  qu’on  voit  aux  pieds  de  la  figure  prouve 
affez  que  l’Égide  doit  être  diftinguée  de  cette  arme  défenfive; 
&  cet  exemple  juftifie  le  fentiment  de  ceux  qui  croient  que  l’é¬ 
pithète  d’A tyioxaç  a  été  donnée  à  Jupiter  à  caufe  de  fon  Égide. 

Le  Savant  que  nous  venons  de  citer  obferve  avec  raifon  que 
c’efi:  ici  pour  la  première  fois  que  paroît  le  nom  du  Graveur 
Nifus  ,  fingularité  qui  donne  un  nouveau  prix  à  notre  Corna¬ 
line  :  le  nom  d’un  Artifle  qui  a  montré  un  fi  grand  talent  (2) 
méritoit  bien  de  paffer  à  la  poftérité. 


L’Agate-Onyx  fuivante  repréfente  Augufle ,  à  mi-corps ,  dans 
un  âge  avancé  ;  fa  tête  efi:  couronnée  de  laurier  ;  il  a  le  corps 
nud  ,  à  l’exception  des  épaules  qui  font  couvertes  d’un  petit 
manteau,  à  la  manière  héroïque,  &il  porte  une  corne  d’abondance. 
On  voit  au  revers  de  cette  pierre  une  tête  de  Nègre  ,  gravée 
par  une  main  habile  ,  quoique  moderne  ;  mais  quel  que  foit  le 
mérite  de  l’Artifte  qui  l’a  gravée  ,  il  efi;  difficile  de  fe  défendre 
d’une  forte  d’indignation  quand  on  penfe  qu’il  n’a  pu  exé- 


(1)  Melpom.  cap.  187, 

(2)  Voyez  Mariette ,  Defcription  des  Pierr.  Grav.  du  Cabin.  de  Crozat  ,  pag.  43. 
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cuter  ce  projet  bizarre  (i)  qu’en  s’expofant  à  détruire  un  chef- 
d’œuvre. 

M.  Mariette  regarde  ce  Camée  comme  un  ouvrage  de  Diof- 
coride  (2);  en  effet  la  pureté  du  deffin  l’élégance  &  la  no- 
bleffe  des  formes  ,  l’effet  prodigieux  de  la  gravure  *  quoiqu’elle 
ait  peu  de  faillie ,  tout  caraétérife  ici  la  manière  de  ce  grand 
Artifle  (3). 

Nous  avons  parlé  du  graveur  Solon  qui  vivoit  fous  Augufle , 
6c  qui  étoit  auffi  célébré  que  Diofcoride  :  peut-être  ces  noms 
fameux  auront  -  ils  écliple  celui  de  Nifus  6c  de  bien  d’autres 
dont  il  ne  relie  point  de  trace  dans  l’Hilloire.  Il  falloit  une 
fupériorité  de  talent  bien  marquée  pour  occuper  les  premiers 
rangs  dans  la  claffe  des  Arts  fous  le  règne  d’un  Prince  qui  ap- 
pella  près  de  fa  perfonne  tout  ce  que  la  Grèce  avoit  de  célé¬ 
brés  Artilles  ,  fous  un  règne  li  fertile  en  merveilles  ,  6c  qui 
fera  à  jamais  la  plus  brillante  époque  de  l’Hilloire. 


(2)  Cette  Agate  a  une  veine  d’un  beau  blanc  dont  l’Artifte  ancien  a  profité 
pour  faire  la  figure  d’Augufte  qui  fe  détache  d'un  fond  prefque  noir  ,  &  l’Artifte 
moderne  a  en  tiré  parti  pour  graver  au  revers  la  tête  de  Nègre  qu’on  y  voit. 

(1)  Catalogue  des  Pierres  Gravées  du  Cabinet  de  Crozat ,  pag.  76,  n®.  xipr. 

(2)  Une  des  manières  de  graver  la  plus  précieufe  ,  dit  M.  Mariette,  eft  celle  ou 
à  l’imitation  des  plus  beaux  bas-reliefs,  les  figures  fans  prefque  avoir  de  faillie, 
&  parodiant  même  toutes  plates  ,  prennent  cependant  de  la  rondeur  ,  &  allez  de 
corps  pour  fe  détacher  de  deflùs  leur  fond  &  ne  pas  fembler  y  être  adhérentes, 
c’eft  celle  où  ces  mêmes  figures  ,  quoique  peu  travaillées  en  apparence  ,  font  ex¬ 
primées  dans  toutes  leurs  parties  avec  tant  de  goût  ,  de  juftelfe  &  de  précifion  , 
qu’il  n’eft  pas  poflible  de  rien  faire  de  plus  élégant  ,  ni  de  plus  exaét.  La  fcience 
y  eft  foumife  à  une  noble  8c  aimable  fimplicité  ,  qui  n’offre  aux  yeux  que  ce  qu’il 
Jaut  pour  élever  les  idées.  11  eft  à  préfumer  que  cette  grande  manière  illuftra  les 

plus  beaux  jours  de  la  Grèce . C’étoit  la  manière  favorite  du  fameux  Diof' 

coride  ,  à  en  juger  par  le  travail  de  plufieurs  pierres  gravées  qui  portent  fon 
jiom. 

Defcript.  des  Pierr.  Grav,  du  Roi,  Tom.  I. 
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L  I  V  I  E.  Sardoine-  Onyx % 

Cette  Princeffe  étoit  fille  de  Livius  Drufus,de  l’illuftre  famille 
des  Claudes.  Elle  fut  mariée  d’abord  à  Tibère-Claude  Néron  alors 
Pontife,  &  qui,  pour  avoir  fuivi  le  parti  d’Antoine,  fe  vit  forcé 
de  s’enfuir  avec  fa  femme  &  Tibère  leur  fils  ,  à  peine  âgé  de 
deux  ans.  Il  s’en  falloit  bien  alors  qu’on  prévît  ce  qui  devoit 
arriver  ,  &  cette  famille  qu’Augufte  pourfuivoit  ne  s’attendoit 
pas  à  fe  trouver  unie  à  lui ,  comme  elle  le  fut  depuis ,  par  les 
liens  les  plus  intimes.  En  effet  ce  Prince  ,  après  avoir  tout 
fournis  ,  fut  fubjugué  à  fon  tour  par  les  charmes  de  Livie  , 
qui  à  une  beauté  régulière  réuniffoit  un  génie  élevé  &  un  ef- 
prit  infiniment  orné  par  l’étude  des  Lettres  &  la  connoiffance 
des  Arts. 

Auguffe  répudia  Scribonie  mère  de  la  fameufe  Julie  ,  &  fa 
paflion  pour  Livie  s’accrut  au  point  qu’il  engagea  fon  époux  à 
la  lui  céder,  quoiqu’elle  fût  enceinte.  Tibère-Claude  n’ofa  fe  re- 
fufer  au  défir  empreffé  d’Augufte.  L’on  ne  fait,  dit  Tacite  (i), 
fi  cet  arrangement  fe  fit  contre  le  gré  de  Livie  ;  mais  on  peut 
conje&urer  qu’elle  n’oppofa  pas  une  vigoureufe  réfiffance  à  fon 
raviffeur  ;  on  crut  même  qu’elle  ne  fit  que  paffer  des  bras  de  fon 
mari  dans  ceux  de  fon  amant ,  car  on  foupçonnoit  que  Drufus , 
dont  elle  étoit  alors  enceinte  ,  étoit  le  fruit  de  fes  amours  avec 
Auguffe.  Cependant  Tacite  affure  (2)  que  Livie  ,  fans  fe  parer 
de  cette  auftère  vertu  dont  les  anciennes  femmes  Romaines  fe 
faifoient  gloire,  n’en  étoit  pas  pour  cela  moins  vertueufe.  Ce  qu’il 
y  a  de  certain,  c’eff  quelle  affe&oit  la  décence,  &  c’eft  fans  doute 
à  caufe  de  la  régularité  de  fa  conduite  qu’il  fut  arrêté  par  le  Sénat 


(1)  Annal.  Lib.  V.  1, 
O)  Ibid. 
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que  Livie  auroit  place  au  théâtre  parmi  les  Veflales  (  I  ).  On  lit 
dans  Dion  (2),  que  des  jeunes-gens  fe  présentèrent  nuds  devant 
elle ,  &  qu’ils  auroient  payé  de  leur  tête  cette  témérité  fi  Livie 
n’avoit  obtenu  leur  grâce,  en  ajoutant,  qu’aux  yeux  d’une  femme 
honnête  ,  des  hommes  nuds  relfembloient  à  des  Statues.  Un  jour 
Livie  &  Julie  ,  qui  afliftoient  à  un  fpeéfacle  de  Gladiateurs  , 
fixèrent  chacune  l’attention  des  fpeâateurs  par  la  différence  de 
leur  cortège  :  Livie  avoit  à  fa  fuite  des  hommes  graves  8c  ref- 
peéfables  par  leur  âge  ,  tandis  que  Julie  étoit  entourée  de  la 
plus  brillante  8c  la  plus  folâtre  jeuneffe.  Augufte  en  écrivit  à  fa 
fille  pour  lui  repréfenter  combien  Livie  obfervoit  plus  qu’elle  les 
bienféances  ;  Julie  lui  répondit  avec  finette  :  ces  jeunes  gens 
vieilliront  aujji  avec  moi  (  3  ).  Mais  fi  les  mœurs  de  l’époufe 
d’Augufte  furent  plus  irréprochables  que  celles  de  la  fille  de  cet 
Empereur  ,  c’eft  que  la  paffion  de  l’une  étoit  bien  différente  de 
celle  de  l’autre. 

Livie  ,  une  fois  placée  fur  le  trône  à  côté  du  Maître  du 
monde  ,  chercha  à  faire  regner  Augufie  avec  éclat  :  il  profita 
plus  d’une  fois  de  la  fageffe  de  fes  confeils ,  c’eft  même  à  elle 
qu’il  dut  la  gloire  d’avoir  pardonné  à  Cinna.  Bientôt  après ,  les 
germes  de  l’ambition  de  cette  Princeffe  fe  développèrent  :  uni¬ 
quement  occupée  de  l’élévation  de  Tibère,  elle  commit  froidement 
tous  les  crimes  qu’elle  crut  nécefïaires  pour  le  faire  régner  ;  elle 
extermina  la  famille  d’Augufie  8c  fit  périr  Augufie  lui-même. 

Cette  femme  artificieufe  avoit  pris  fur  l’efprit  de  fon  époux  le 
plus  grand  afcendant, parce  qu’elle  prévenoit  tous  fes  défirs , qu’elle 


(1)  Tacit.  Annal.  Lib.  IV.  1 6. 

O)  Lib.  XLIX. 

($)  Averterant  in  fe  populum  in  fpeftaculo  Gladiatorum  Livia  &  Julia  ,  comi- 
tatûs  diffimilitudine  ;  quippe  cingentibus  Liviam  gravibus  viris ,  ha?c  juventutis  & 
quidem  luxuriofæ  grege  circumfidebatur.  Admonuit  parer  fcripto ,  viderer  quantùrn 
inter  duas  principes  fæminas  intereffet  ;  eleganter  ilia  refcripfit  :  &  hi  mecum  fenes 
fient . 


Macrob.  Saturnal.  Lib.  II.  cap.  j. 
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fe  conforment  fcrupuleufement  à  fes  volontés ,  qu’elle  ne  cherchoit 
point  à  pénétrer  fes  deffeins ,  8c  qu’elle  feignoit  d’ignorer  fes  plaifirs 
fecrets  qu’on  l’accufe  même  d’avoir  favorifés  avec  trop  de  com- 
plaifance  (  i  ).  Ce  fut  cette  fine  politique  qui  lui  mérita  la  qua¬ 
lification  d 'Ulyffe  déguifé  que  lui  donna  Caius  (2).  Elle  efpéroit 
de  fes  horribles  fervices  le  droit  de  regner  fur  les  volontés  de  fon 
fils  :  mais  Tibère,  bien  loin  de  donner  à  fa  mère  des  marques  de 
fa  reconnoiffance  ,  s’éloigna  d’elle  ,  affe&a  de  ne  la  point  con- 
fulter  ,  ne  lui  accorda  aucune  grâce  ,  refufa  de  la  voir  dans  fa 
dernière  maladie ,  &  pouffa  l’ingratitude  jufqu  a  s’oppofer  aux  hon¬ 
neurs  que  le  Sénat  lui  avoit  décernés.  C’efl  ainfi  que  dans  la  fuite 
Néron  récompenfa  Agrippine  des  crimes  quelle  avoit  commis 
pour  lui  affurer  l’Empire. 

Si  la  tête  de  Livie  qu’on  voit  ici  n’a  pas  une  reffemblance 
parfaite  avec  celle  des  médailles  de  cette  Princeffe ,  c’efi  que  la 
gravure  de  ces  médailles ,  frappées  dans  des  Colonies  ou  des  villes 
de  la  Grèce  ,  n’a  point  été  faite  avec  affez  de  foin  ni  par  des 
Artiffes  habiles  ;  mais  pour  s’affurer  fi  cette  tête  efi  vraiment 
celle  de  Livie ,  il  fuffit  de  la  comparer  avec  celle  des  médailles 
de  Tibere  frappées  à  Rome.  Si  on  la  compare  encore  avec  la 
tête  de  la  figure  de  Livie  affife  à  la  droite  de  Tibère  ,  fur  l’A¬ 
gate  de  la  Sainte-Chapelle  (3),  on  y  remarquera  quelques  traits 
de  reffemblance ,  8c  fur-tout  la  même  coëffure. 

Sur  une  médaille  Romaine  ,  qui  offre  d’un  côté  la  tête  d’Au- 
gufte ,  Livie  eft  repréfentée  affife ,  tenant  d’une  main  la  haffe  8c 
de  l’autre  un  rameau  de  Laurier  (4);  on  a  cru  (5)  que  cette 
médaille  avoit  été  frappée  fous  le  régné  de  Claude  à  l’occafion 


(1)  Circà  libidines  hæfit  (Auguftus)  :  poftea  quoque,  ut  ferunt,  ad  vitiandas  virgines 
promptior,  quæfibi  undique  etiam  ab  uxore  conquirerentur. 

Sueton.  in  Aug.  n®.  LXXI. 

(i)  Liviam  Juliam  proaviam  fuam ,  identidem  Ulyflem  ftolatum  appellans. 

Sueton.  in  Caio  n°.  XXIL 

(j)  Achates  Tiberianus  ,  aut.  Jacob.  Le  Roy.  Amftelxd.  1683.  in-fol. 

(4)  Muf.  Teupolit.  Tom.  I.  pag.  388. 

(y)  Gabr.  Brotier  ad  Lib.  V.  Ann.  Tacit.  pag.  441. 
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des  honneurs  divins  décernés  à  la  Princefîe  par  cet  Empereur, 
honneurs  qui  lui  avoient  été  refufés  par  Tibère,  le  même  type 
fe  retrouve  fur  deux  médailles  d’or  reflituées  l’une  par  Tite  ,  l’au¬ 
tre  par  Trajan  ;  &  M.  le  Beau,  qui  en  a  donné  l’explication  (i), 
penfe  que  ce  type  a  rapport  à  une  flatue  de  Livie  érigée  du 
vivant  de  Tibère  ,  &  réparée  d’abord  par  Tite  &  enfuite  par 
Trajan. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  la  branche  de  Laurier  dans  la  main  de 
Livie,  fur  les  médailles  ,  fait  fans  doute  allufion  à  celle  qu’un 
Aigle  avoit  laide  tomber  dans  fon  fein  ,  auffitôt  après  fon  ma¬ 
riage  avec  Augufle ,  prodige  imaginé  par  des  flatteurs ,  &  dont 
néanmoins  Suétone  (  2  )  &  Pline  (  3  )  ont  fait  mention.  C’efl  vrai- 
femblablement  pour  cette  raifon  que  la  tête  de  Livie  fur  l’A¬ 
gate  de  la  Sainte-Chapelle  efl  ornée  d’une  couronne  de  Laurier, 
ainfi  que  fur  notre  pierre  ,  qui  a  fourni  à  l’habile  Artifle  qui  l’a 
gravée  une  veine  blanche  tranchante  fur  un  fond  tanné  ,  &  très- 
propre  pour  fon  objet.  Cet  attribut  efl;  d’autant  plus  remarquable 
qu’il  n’appartient  nullement  aux  Impératrices  ;  nous  obferverons 
cependant  que  ,  fur  une  médaille  de  moyen  bronze  du  Cabinet 
de  M.  Pellerin ,  la  tête  de  l’Impératrice  Sabine  efl  ornée  aufli 
de  Laurier, 


(1)  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcriptions  &  Belles -Lettres  ,  Tom.  XXIV. 
pag.  161. 

(i)  Liviar  olim  poft  Augufti  ftatim  nuptias  Veientanum  fuum  revifenti ,  praster- 
volans  aquila  ,  gallinam  albam ,  ramulum  lauri  roftro  tenentem ,  ita  ut  rapuerat , 
demilit  in  gremium. 

In  Galba  n°.  I. 

(?)  Liviæ  Drufillæ  ,  quæ  pofteà  Auguftæ  matrimonii  nomen  accepit  ,  cùm  pafta 
effet  ilia  Cæfari ,  gallinam  confpicui  candoris  fedenti  aquila  ex  alto  abjecit  in  gre¬ 
mium  illæfam.  Intrepidèque  miranti  accefïit  miraculum  ,  quoniam  teneret  roftro  lau- 
reum  ramum  onuftum  fuis  baccis. 

Hift.  Natur.  Lib.  XV.  cap.  30. 
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TIBÈRE.  Agate-Onyx. 


L’AMBITION  de  Céfar  fut  naturelle;  celle  d’Augufte  fut  fyf- 
tématique  ;  celle  de  Tibère  fut  fombre  &  timide  :  peut  -  être 
même  ce  Prince  n’auroit-il  pris  qu’une  autorité  bien  médiocre  ; 
mais  les  Romains,  dit  Saint  -  Evremond ,  plus  difpofés  à  fervir, 
que  Tibère  à  commander ,  lui  portèrent  eux-mêmes  leur  fervi- 
tude,  quand  à  peine  il  ofoit  efpérer  leur  fujétion.  Ce  fut  lui 
qui  confomma  le  grand  ouvrage  de  la  Monarchie  ,  ébauché  par 
fon  prédéceffeur ,  8c  qui  porta  le  dernier  coup  à  la  liberté  Ro¬ 
maine.  Sous  le  règne  de  Tibère  ,  le  peuple  qui  n’avoit  plus  au¬ 
cune  part  au  gouvernement ,  ne  fentoit  que  fon  impuiffance  ;  & 
le  Sénat  devint  entre  les  mains  du  Prince  l’inftrument  de  fes 
volontés.  Delà  l’aviliffement  de  cette  compagnie  ;  delà  les  baffes 
flatteries ,  les  délations  8c  tous  les  crimes  que  chacun  fe  permit 
pour- fervir  fa  cupidité  ou  fa  vengeance,  en  fervant  l’inquiétude , 
la  jaloufie  8c  la  haine  de  l’Empereur. 

La  diffimulation  fut  le  cara&ère  propre  de  Tibère  ;  8c  cette 
diffimulation  fe  communiqua  à  tous  les  efprits  ;  chacun  s’ob- 
fervoit  ;  on  craignoit  de  donner  la  moindre  expreffion  de  joie 
ou  de  trifteffe  ;  les  moindres  mouvemens  étoient  interprétés ,  8c 
toujours  d’une  manière  défavantageufe. »  Quand  vous  penfîez,  dit 
»  encore  Saint-  Evremond  ,  être  à  couvert  par  l’innocence  non- 
»  feulement  de  vos  avions ,  mais  de  vos  penfées ,  vous  périffiez 
»  par  la  malice  de  fes  conje&ures ,  de  forte  qu’il  y  avoit  beau- 
»  coup  de  mérite  à  être  homme  de  bien ,  car  il  y  avoit  beaucoup 
»  de  danger  à  l’être. 

Plus  les  Princes  font  élevés  au  delîus  des  autres  hommes,  plus 
ils  font  expofés  à  leur  cenfure  :  s’ils  ne  favent  pas  la  défarmer 
par  la  fageffe  de  leur  conduite ,  il  ne  faut  pas  du  moins  que  ,  pour 
s’en  venger,  ils  abufent  de  leur  pouvoir.  Augufte  ,  qui  poffédoit  à 
un  fi  haut  dégré  la  fcience  du  gouvernement  ,  étoit  bien  con- 
Tome  //.  Q 
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vaincu  de  la  vérité  de  cette  maxime.  Un  jour  ,  Tibère  l’ayant 
informé  de  certains  propos  hardis  dont  l’Empereur  étoit  l’objet, 
l’engagea  à  en  punir  les  auteurs  :  Augufte  lui  répondit  qu’il  ne 
falloit  point  s’offenfer  de  ces  propos  8t  que  c’étoit  aflez  pour 
ceux  qui  commandoient  aux  autres  de  ne  pouvoir  en  éprouver 
aucun  tort  réel.  Tibère  parut  fe  conformer  d’abord  à  une  règle  fi 
fage  8c  fi  utile  $  mais  il  fe  tafia  bientôt  des  vérités  offenfantes  qui 
retentifioient  tous  les  jours  à  fes  oreilles ,  8c  il  prit  le  parti  de 
fe  retirer  dans  l’ifle  de  Caprée,  où  il  s’abandonna  aux  cruautés 
les  plus  inouies. 

C’eft  de  ce  repaire  que  partoient  les  arrêts  de  mort  qui  ve- 
noient  furprendre  les  plus  honnêtes  citoyens.  Ce  lieu  infâme 
8c  devenu  fi  fameux ,  quelque  inaccefiible  qu’il  fût ,  ne  le  pa- 
roifioit  pas  encore  afiez  à  Tibère  qui  l’avoit  choifi  ,  peut-être 
par  la  haine  qu’il  portoit  aux  Romains  ,  mais  fur-tout  pour  fe 
livrer  plus  à  fon  aife  à  toutes  fortes  de  débauches.  Quelques 
Antiquaires  ont  foupçonné  qu’on  avoit  eu  l’intention  de  perpé¬ 
tuer  la  mémoire  de  ces  débauches  de  l’Empereur  par  des  mé¬ 
dailles  connues  fous  le  nom  de  Spintrietmes  (i).  Il  efi  vrai  qu’on 


(i)  Spintrice.  L’étymologie  de  ce  mot  n’eft  pas  bien  connue  :  il  eft  certain  feule¬ 
ment  que  Tibère  l’a  ajouté  à  la  langue  &  qu’on  y  a  attaché  ,  depuis ,  une  idée  de 
débauche  extraordinaire.  Tacite  ,  en  peignant  celles  de  cet  Empereur,  dit  que  pour  les 
exprimer  on  inventa  des  noms  nouveaux  ,  celui  de  Spintrice  eft  un  de  ces  noms. 
Quand  Suétone  nous  repréfente  Tibère  dans  l’ïïle  de  Caprée,  occupé  de  la  recherche 
de  moyens  qui  puffent  ranimer  fes  fenfations  éteintes  ,  il  emploie  le  mot  Spintrice  :  le 
même  Auteur  fe  fert  encore  du  même  mot  en  parlant  de  Caligula  &  de  Vitellius,  tou¬ 
jours  dans  un  fensobfcène.  Enfin  Lampride,  pour  donner  une  idée  des  infamies  d’Éla- 
gabale,  nous  apprend  que  ce  Prince  efféminé  qui  connoilfoit  toutes  les  reflources  de  vo¬ 
lupté  imaginées  par  Tibère ,  Caligula  &  Néron ,  avoit  encore  enchéri  fur  eux  &  furpalfé 
toutes  leurs  Spintrice. 

Mais  nous  ignorons  pourquoi  on  a  donné  à  de  certaines  médailles  la  dénomination 
de  Spintrietmes  :  la  feule  analogie  que  nous  appercevions  entre  le  mot  Spintrice  & 
ces  médailles,  c’eft  que  celles-ci  offrent  d’abord  àl’efprit  une  idée  de  libertinage ,  ainfi 
que  le  mot  qui  fert  à  les  caraétérifer.  Cependant  à  quel  ufagepouvoient  être  deftinées  de 
pareilles  médailles  ?  Elles  font  d’un  module  incertain  &  tiennent  le  milieu  entre  le  moyen 
&  le  petit  bronze  :  d’un  côté  on  y  voit  un  homme  &  une  femme  nuds  dans  des  attitudes 
lafcives  5 z  variées  :  de  i’autre  une  lettre  numérale  placée  ordinairement  au  milieu  d’une 
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voit  fur  ces  médailles  des  figures  dont  les  attitudes  lafcives  ré¬ 
pondent  affez  aux  peintures  que  les  Hifforiens  nous  font  des  fan- 
taifies  8c  des  excès  de  Tibère  en  ce  genre. 

Les  formes  de  la  tête  qu’on  voit  fur  l’Agate  -  Onyx  dont  il 
s’agit  ici  font  belles ,  8c  annoncent  que  Tibère  étoit  encore  jeune 
quand  on  fit  ce  portrait  :  la  gravure  de  la  pierre  eff  très-fine 
8c  d’un  bon  flyle. 

Rien  n’attefte  le  goût  de  cet  Empereur  pour  les  Arts  :  il 
ne  fit  point  élever  de  monumens  publics  ,  fi  l’on  excepte  le 
Temple  d’Augufte,  8c  encore  ne  le  fit-il  pas  achever.  Quelle  pro- 
tedion ,  pouvoient-ils  efpérer  ces  Arts ,  amis  de  la  paix  8c  de  la 
liberté  ,  fous  un  tyran  farouche  8c  cruel  qui  proftituoit  les  chefs- 


couronne  de  laurier.  Ces  médailles  paffent  pour  être  rares  ;  nous  en  avons  vu  néanmoins 
un  affez  grand  nombre  ,  &  M.  de  Beauvais  affure  qu’on  en  connoît  foixante  avec  des 
variétés.  On  a  dit  qu’elles  avoient  rapport  aux  débauches  de  Tibère  ;  ce  qui  nous 
paroît  une  affertion  bien  vague.  Seroit-ce  Tibère  qui  les  auroit  fait  frapper  ?  Mais 
quel  auroit  été  en  cela  l’intérêt  de  l’Empereur  ?  On  ne  peut  le  foupçonner  d’avoir 
voulu  employer  ce  moyen  pour  publier  des  débauches  qu’il  cherchoit  au  contraire 
à  couvrir  des  ombres  du  myftère.  Seroit-ce  une  fatyre  de  la  part  des  Romains?  Mais 
qu’auroit  -  elle  produit ,  &  qui  l’eût  hazardée  fous  un  règne  où  l’on  étoit  environné 
d’efpions,où  les  amis  devenoient  les  délateurs  de  leurs  amis,  où  l’on  a  vu  un  fils  accufer 
fon  père  ?  D’ailleurs  comment  expliquer  les  lettres  numérales  du  revers? 

Quelques  -  uns  ont  cru  ,  d’après  un  paffage  de  Suétone  ,  que  Tibère  avoit 
fait  conftruire  une  efpèce  de  Rotonde  ,  divifée  en  plufieurs  cabinets  numérotés, 
qui  étoient  autant  de  théâtres  du  libertinage  le  plus  recherché  ;  que  l’Empereur 
jouiffoit  de  ce  fpeftacle  dans  un  fallon  placé  au  milieu  ,  comme  le  point  central 
où  venoient  fe  réunir  tant  d’images  lubriques;  enfin  que  les  Athlètes  admis  dans  cette 
arène  recevoient,  en  y  entrant,  une  médaille  dont  la  lettre  numérale  leur  indiquoic 
tout  à  la  fois  &  le  cabinet  dans  lequel  ils  dévoient  entrer ,  &  le  type  de  la  poflurs 
qu’on  leur  commandoit.  Cette  conjeéture  ,  quelque  probable  qu’elle  paroiffe ,  n’eft  pas 
encore  très-fatisfaifante ,  puifqu’on  trouve  jufqu’à  cinq  variétés  avec  la  même  lettre  nu¬ 
mérale.  Nous  obferverons  de  plus  ,  que  les  médailles  Spintriennes  que  nous  connoif- 
fons  ne  préfentent  qu’un  homme  avec  une  femme  ,  tandis  que  les  Spintriœ  de  Tibère 
(  triplici  ferie  connexi  )  fuppofent  l’affemblage  de  plus  de  deux  perfonnes.  Mais  c’en  eft 
affez  fur  une  queftion  à  laquelle  nous  ne  nous  fommes  arrêtés  qu’à  regret  ,  quoi¬ 
qu’elle  foit  de  nature  à  exercer  la  fagacité  des  Savans. 
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d’œuvre  de  la  Sculpture  8c  de  la  Peinture  en  les  rendant  le  fa- 
laire  des  délateurs ,  8c  qui ,  loin  d’encourager  les  talens ,  étouffoit 
le  germe  du  génie  par  fes  rapines  8c  fes  injuftices  ? 

Velleius  Paterculus  a  fait  l’éloge  de  Tibère  8c  de  fon  horrible 
règne  :  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  ,  Velleius  Paterculus  écri- 
voit  du  temps  de  cet  Empereur.  Heureufement  pour  le  bien  des 
États  8c  pour  celui  de  l’humanité  on  voit  rarement  des  Princes 
tels  que  Tibère  ;  mais  s’il  s’en  préfentoit  encore  ,  ils  ne  manque¬ 
raient  ni  de  flatteurs  ,  ni  d’apologifles. 


DRUSÜS. 
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DRUSUS  CÉSAR, 

FILS  DE  TIBÈRE.  Agate-Onyx . 


Tibère  avoit  d’abord  époufé  Vipfanie  Agrippine  ,  fille  d’A- 
grippa  favori  d’Augufte  ;  il  époufa  enfuite  Julie,  fille  d’Augufte 
8c  veuve  d’Agrippa.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  l’ordre  exprès  de 
l’Empereur  pour  déterminer  Tibère  à  s’unir  à  Julie  ,  parce  qu’il 
connoifloit  tous  les  déréglemens  de  cette  Princefle  ,  8c  qu’il  fe 
voyoit  obligé  par  là  de  répudier  Agrippine  qu’il  aimoit  8c  dont 
il  avoit  un  fils.  C’efi:  ce  fils  ,  nommé  Drufus  ,  dont  il  efi  ici 
quefiion.  Augufte  l’honora  de  la  Préture  à  l’âge  de  vingt-trois 
ans.  La  mort  de  l’Empereur  ayant  occafionné  des  troubles  en 
Pannonie ,  Tibère  y  envoya  le  jeune  Drufus  pour  les  appaifer. 
Ses  efforts  furent  d’abord  inutiles ,  8c  au  lieu  de  rentrer  dans  le 
devoir ,  les  Légions  alloient  fe  porter  aux  dernières  extrémités , 
lorfqu’il  arriva  une  éclipfe  de  Lune  qui  jeta  l’effroi  parmi  les 
foldats  8c  les  arrêta  :  Drufus  profita  habilement  de  cette  cir- 
confiance,  fit  punir  les  coupables,  rétablit  l’ordre  ,  revint  à  Rome 
8c  fut  nommé  Conful.  Des  exploits  en  Illyrie  lui  méritèrent 
enfuite  les  honneurs  de  l’Ovation. 

L’an  de  Rome  774  ,  Tibère  prit  pour  collègue  au  Confulat 
Drufus  fon  fils  ,  qui  fut  ainfi  Conful  pour  la  fécondé  fois  ;  8c 
délirant  de  l’affocier  à  l’Empire  ,  il  écrivit  l’année  fuivante 
au  Sénat  ,  8c  demanda  pour  lui  la  puiflance  du  Tribunat  qui 
étoit  le  titre  8c  la  marque  de  la  dignité  fouveraine  ;  mais  Dru¬ 
fus  n’en  jouit  pas  long  -  temps ,  étant  mort  l’an  776  de  Rome , 
23  de  l’ere  vulgaire ,  fous  le  Confulat  de  C.  Afinius  Pollio ,  8c 
de  C.  Antifiius  Vêtus. 

Une  particularité  remarquable  dans  la  viê  de  Drufus  ,  c’efi 
qu’il  aima  toujours  Germanicus  fon  frère  adoptif  ,  malgré  la 
Tome  IL  R 
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haine  que  Tibère  avoit  vouée  à  ce  Prince  8c  à  Agrippine  fon 
époufe.  Du  refte  Drufus  étoit  adonné  au  vin  8c  à  toutes  fortes 
de  débauches  :  fa  cruauté  8c  fa  violence  furent  telles  que  Ti¬ 
bère  lui  en  faifoit  des  réprimandes  en  particulier  8c  en  public  : 
il  ofa  même  un  jour  donner  un  foufflet  à  Séjan  ,  ce  courtifan 
ambitieux  qui  ,  comme  on  fait ,  avoit  tout  pouvoir  fur  l’efprit 
de  Tibère.  Cet  emportement  coûta  la  vie  à  Drufus  :  en  effet  Séjan 
qui  craignoit  pour  lui,  h  jamais  ce  Prince  parvenoit  à  l’Empire, 
réfolut  de  le  faire  périr. 

Pour  exécuter  plus  furement  fon  defiein  ,  il  gagna  Liville 
femme  de  Drufus,  lui  promit  de  Pépoufer,  8c  obtint  d’elle  ce 
qu’il  défiroit.  Lygdus  ,  Eunuque  de  la  maifon  du  Prince  ,  fut 
choifi  pour  lui  donner  un  poifon  lent  qui ,  au  bout  de  quelques 
jours,  le  conduifit  au  tombeau. 

Tibère  attribua  la  mort  de  fon  fils  à  fes  débauches  ;  mais 
depuis  ayant  été  informé  de  la  vraie  caufe  de  cette  mort,  par 
Apicata  femme  de  Séjan  ,  il  fit  punir  tous  ceux  qui  avoient 
eu  part  à  ce  crime.  Il  parut  cependant  fi  peu  fenfible  à  fa  perte 
qu’on  jugea  avec  raifon  qu’il  ne  l’aimoit  pas  (i). 

Les  Arts  ,  à  la  vérité  ,  n’étoient  point  en  honneur  fous  le 
règne  de  Tibère,  mais  on  fe  relïentoit  encore  à  Rome  de  l’heu- 
reufe  influence  de  celui  d’Augufle  :  on  peut  juger  du  moins  par 
les  médailles  8c  les  pierres  gravées  de  ce  temps  ,  qu’il  y  avoit 
alors  dans  cette  ville  d’excellens  Artifles  ;  fans  parler  de  la  pierre 
précédente  8c  de  plufieurs  autres  qu’on  fait  avoir  été  gravées  du 
temps  de  Tibère ,  la  belle  Agate-Onyx  que  nous  publions  ici  en 
feroit  elle  feule  une  preuve  affez  convaincante  :  la  tête  de  Drufus 
qu’on  y  voit  a  une  reffemblance  parfaite  avec  les  médailles  de 
ce  Prince ,  fur-tout  avec  celles  de  moyen  bronze. 


(i)  Les  habitans  d’ilium  ayant  envoyé  un  peu  tard  des  Députés  à  l’Empereur 
pour  le  complimenter  fur  la  mort  de  fon  fils,  il  leur  répondit,  en  plaifantant,  qu’il 
prenoit  auffi  beaucoup  de  pan  à  la  perte  qu’ils  avoient  faite  du  grand  Heclor. 
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AGRIPPINE,  DRUSILLE, 


JULIE. 


Agate-onyx. 


Ce  n’est  pas  fans  raifon  que  nous  attribuons  aux  fœurs  de 
Caligula  les  trois  têtes  qu’on  voit  fur  la  belle  Agate-onyx  gra¬ 
vée  planche  28.  Sans  fe  reffembler  parfaitement,  ces  têtes  ont 
néanmoins  un  air  de  famille  qui  convient  très-bien  à  des  fœurs. 
Il  feroit  difficile  de  trouver  dans  l’hiftoire  trois  Princeffes  dont 
on  pût  fuppofer  que  les  portraits  euffent  été  ainli  réunis  :  ail¬ 
leurs  l’antiquité  nous  offre  une  médaille  fur  laquelle  Agrip¬ 
pine  ,  Drufille*  St  Julie  font  repréfentées  ainfi  que  fur  notre 
Camée,  fous  la  forme  8c  avec  le  coflume  de  Déeffes  (1);  &  l’on 
ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  une  certaine  analogie  entre  ces  deux 
monumens  ,  quoique  la  petiteffe  des  figures  fur  la  médaille  ne 
permette  pas  de  comparaifon  ,  entr’elle  8t  le  Camée  ,  quant  à 
la  reffemblance  des  têtes.  Enfin  on  fera  forcé  de  trouver  beaucoup 
de  rapports  entre  chacune  des  têtes  du  Camée  8t  les  médailles 
particulières  d’Agrippine  ,  de  Drufille  St  de  Julie. 

On  fait  que  la  première  de  ces  Princeffes  fut  mère  de  Néron  ; 
elle  eft  auffi  fameufe  par  fes  crimes  8t  par  fes  malheurs  qu’Agrippine 
fa  mère  eft  célèbre  par  fes  vertus.  Drufille ,  la  fécondé,  avoit  épou- 
fé ,  par  ordre  de  Tibère ,  un  Sénateur  qui  ne  la  pofteda  pas  long¬ 
temps  ,  Caligula ,  qui  lui  avoit  fait  violence  avant  ce  mariage ,  l’ayant 
enlevée  prefqu’aulfitôt  après  à  fon  époux  (2).  Julie,  la  troifièmej  avoit 


(1)  Cette  médaille  de  Caligula  eft  gravée  dans  l’ouvrage  de  Vaillant  intitulé 
A rumifma.ta  Imperatorum  Komanorum ,  8cc.  p.  17. 

(1)  Drufillam  vitiafle  virginem  ,  pretextatus  adhuc  creditur.  . . .  mox  LucioCaflïo 
Longino  Confulari  collocatam  abduxit,  &  in  modum  juftæ  uxoris  propalam  ftabuit. 

Sueton.  in  Caio. 
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auflî  époufé  un  Sénateur  ;  elle  fut  enfuite  exilée  dans  Tille  de 
Ponce  ainli  qu’Agrippine  ,  fous  prétexte  qu’elles  étoient  entrées 
Tune  8t  l’autre  dans  une  conjuration  contre  l’Empereur  leur 
frère. 

Caligula  étoit  l’aîné  de  ces  trois  Princefles.  La  nature  ,  dit 
Séneque  (  i  )  ,  fembloit  ne  l’avoir  fait  naître  que  pour  mon¬ 
trer  ce  que  peuvent  les  vices  pouffés  à  l’excès  fur  le  trône.  Le 
fils  de  Germanicus  ,  le  rejeton  d’un  Héros  l’amour  8c  les  dé¬ 
lices  de  l’Empire  étoit-il  donc  defliné  à  en  devenir  le  fléau? 
devoit-il  fe  trouver  un  Prince  afîez  cruel  8c  allez  méchant  pour 
faire  regreter  le  règne  de  Tibère  (  2  )  ?  Suétone  nous  a  ré¬ 
vélé  le  commerce  incefiueux  de  Caligula  avec  fes  fœurs  (  3  )  ; 
cet  Hiftorien  nous  apprend  même  qu’il  proflitua  Agrippine  8c 
Julie  aux  complices  de  fes  débauches.  Quant  à  Drufille  ,  il  lui 
épargna  ce  déshonneur  ,  en  fe  la  réfervant  exclufivement,  8c  il 
l’aima  avec  autant  de  confiance  que  de  tendrelïe  ,  fi  toutefois 
Ton  peut  fuppofer  de  la  tendrelïe  à  un  barbare  qui  porta  l’image 
de  la  cruauté  jufqu’au  milieu  des  carefles  de  l’amour  (4). 

Caligula  témoigna  fa  douleur  de  la  manière  la  plus  extra¬ 
vagante  à  Toccafion  de  la  mort  de  Drufille  (  5  )  ;  on  éleva  par 


(1)  Senec.  Confol.  ad  Helv.  cap  9. 

(2)  Eutrop.  Lib.  VII. 

(l)  Cum  omnibus  fororibus  fuis  ftupri  confuetudinem  fecit  ;  plenoque  convivio 
fingulas  infra  fe  viciffim  collocabat,  uxore  fupra  cubante. 

Sueton.  in  Caio. 

(4)  Suetone  raconte  que  toutes  les  fois  que  Caligula  baifoit  le  cou  &  la  gorge 
de  Cefonie,  il  lui  difoit  :  cette  belle  tête  fera  pourtant  coupée  dès  que  je  V aurai  com¬ 
mandé  ;  il  lui  difoit  auffi  quelquefois  qu’il  lui  prenoit  envie  de  la  faire  appliquer  à 
la  queftion,  afin  de  favoir  d’elle  pourquoi  il  l’aimoit  fi  fort. 

(5)  Drufillâ  defunftâ  ,  juftitium  indixit  ,  in  quo  rififfe  ,  laviffe  ,  cænafie  cum  paren- 
tibus,  aut  conjuge ,  liberifve  capitale  fuit.  Ac  mœroris  impatiens ,  cùm  repente  noc* 
tùque  profugiffet  ab  urbe,  tranfcurifTetque  Campaniam  ,  Syracufas  petiit.  Rurfufque 
inde  propere  rediit ,  barba  capilloque  promiffo.  Nec  unquam  pofteà  quantifcumque 
de  rebus ,  ne  pro  concione  quidem  populi ,  aut  apud  milites  nifi  per  numen  Drufillæ 
de  je  ravit. 


Sueton.  in  Caio. 
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fon  ordre  une  fiatue  à  cette  fœur  chérie  ,  &  il  lui  fit  rendre 
les  honneurs  divins.  Jamais  les  Romains  ne  furent  fi  embar- 
rafles  qu’en  cette  circonftance  :  s’ils  paroiffoient  trilles  ,  on  di- 
foit  qu’ils  refufoient  de  reconnoître  la  nouvelle  Divinité  :  s’ils 
montroient  de  la  gaieté  ,  on  les  accufoit  de  ne  pas  être  fenfi- 
bles  à  fa  mort  ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Montefquieu  (  1  )  ,  que 
Caligula  étoit  un  vrai  fophifte  dans  fa  cruauté.  Malgré  les  liai- 
fons  fcandaleufes  de  cet  Empereur  avec  fes  fœurs ,  il  eut  l’im¬ 
pudence  de  leur  accorder  les  honneurs  &  les  privilèges  dont 
jouifloient  les  Vellales  (2). 

En  fuppofant  donc  ,  comme  nous  le  faifons  ,  que  notre  Ca¬ 
mée  repréfente  Agrippine  ,  Drufille  &  Julie  ,  on  peut  rendre 
raifon  du  voile  qui  leur  couvre  la  tête ,  en  difant  que  c’ell  un 
coftume  de  Veftales ,  ou  qu’on  a  voulu  leur  donner  un  fymbole 
qui  convient  à  des  Déelfes. 

Pour  faire  connoître  tout  le  prix  de  la  magnifique  Agate- 
Onyx  dont  il  eft  queflion  ,  il  fuffit  de  citer  le  témoignage  de 
M.  Mariette.  En  parlant  des  accidens  heureux  qui  fe  rencon¬ 
trent  quelquefois  dans  les  pierres  gravées  ,  &  qui  font  qu’on 
ne  fait  fouvent  lequel  admirer  le  plus,  ou  de  l’ouvrage  de  l’art, 
ou  de  celui  de  la  nature  ,  il  s’exprime  ainfi  (  3  )  :  »  Que  ne 
»  puis-je,  pour  le  mieux  faire  appercevoir  à  mes  Ledeurs ,  met- 
»  tre  fous  leurs  yeux  cette  admirable  Agate-Onyx  que  M.  Cro- 
»  zat  montroit  comme  un  des  morceaux  qui  faifoit  le  plus  d’hon- 
»  neur  à  fon  Cabinet,  &  qui  fe  trouve  actuellement  dans  celui 
»  de  M.  le  Duc  d’Orléans  !  Dans  un  affez  petit  efpace,  elle 
»  renferme  trois  têtes  de  femmes  d’une  beauté  ravifiante  , 
»  toutes  trois  de  profil,  rangées  l’une  fur  l’autre,  fur  trois  plans 
»  différens  :  les  chairs  légèrement  teintes  ,  en  quelques  en- 
droits ,  d’un  incarnat  qui  leur  donne  de  la  vie  ,  font  refiées 


(1)  Grand.  &  Décad.  des  Romains. 

(i)  Sueton.  in  Caio. 

(3)  Traité  des  Pierr.  Grav.  tom.  I.  pag.  69, 
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»  blanches  fans  que  cette  couleur  fe  mêle  avec  celle  du  fond, 
»  ni  avec  celle  des  draperies,  dont  chaque  tête  eft  voilée,  6c  qui 
»  font  coloriées  d’un  beau  rouge.  Car  il  ne  fera  pas  hors  de 
»  propos  de  remarquer  que  c’eft  un  grand  défaut  dans  un 
»  Camée  ,  lorfque  la  couleur  qui  peint  les  objets  qu’on  y  voit 
»  repréfentés ,  participe  en  quelque  partie  ,  6c  principalement 
»  fur  les  extrémités ,  de  la  couleur  de  l’objet  voifin  ,  ou  de 
»  celle  du  fond.  Il  faut  que  toutes  les  couleurs  tranchent  net, 
»  8c  qu’elles  ne  fe  boivent  point  ,  ainfi  que  s’expriment  les 
y>  les  gens  du  métier.  » 

L’a  GATE- Onyx  gravée  planche  29,  nous  offre  le  portrait 
de  Drufille  ,  la  tête  en  eft  pleine  de  vie  ,  de  mouvement  6c 
de  grâce. 

On  VOIT  le  portrait  de  Julie  fur  l’ Agate-Onyx  fuivante  qui, 
fans  être  d’un  travail  infiniment  précieux  ,  eft  digne  néanmoins 
de  l’attention  des  Amateurs. 
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CLAUDE.  .  Agate-  Onyx% 


Les  Arts,  comme  les  Empires,  éprouvent  des  révolutions: 
leurs  progrès  font  infenfibles  8c  lents  ,  leur  éclat  paflager  8c 
leur  décadence  rapide.  Jamais  peuple  ne  fut  plus  paffionné  que 
les  Grecs  pour  tous  les  genres  de  beauté  ;  jamais  gouvernement 
ne  fut  plus  favorable  aux  Arts  que  celui  des  Grecs,  la  nature 
fembloit  même  avoir  rendu  le  climat  de  la  Grèce  plus  propre 
que  tout  autre  à  leur  culture  :  cependant  après  avoir  été  portés 
au  plus  haut  degré  de  perfeélion  fous  Alexandre  ,  on  les  vit 
décliner  fenlîblement  fous  fes  fuccelTeurs.  On  diroit  qu’il  eft  de 
leur  deftinée  de  fuivre  le  procédé  de  la  nature  qui  veut  que 
ce  qui  ne  croît  plus  diminue ,  8c  que  ce  qui  ceffe  de  s’améliorer 
dégénère  (i). 

Quand  fous  Augufte  on  crut  voir  renaître  à  Rome  les  beaux 
jours  de  la  Grèce ,  l’exemple  de  la  Grèce  ne  devoit-il  pas  faire 
préfumer  que  ces  beaux  jours  ne  feroient  pas  de  longue  durée? 
Audi ,  à  peine  cet  Empereur  fut-il  enlevé  au  monde ,  que  les 
Arts  fe  précipitèrent  vers  leur  ruine  ,  8c  tombèrent  enfin  dans 
un  anéantiflement  total ,  malgré  les  efforts  de  quelques  -  uns  de 
fes  fucceffeurs  pour  les  ranimer.  Le  règne  defpotique  de  Tibère 
leur  avoit  été  abfolument  contraire ,  celui  de  Caligula  ne  leur  fut 
pas  plus  avantageux,  8c  il  s’en  falloit  bien  qu’ils  pufient  reprendre 
de  la  vie  fous  un  Empereur  tel  que  Claude ,  qui  ne  s’eff  rendu 
célébré  que  par  fon  imbécillité. 

Quoique  l’hiftoire  lui  attribue  quelques  avions  dignes  des 
meilleurs  Princes  ,  fa  mémoire  eft  néanmoiris  odieufe  ,  8c  c’eft 


(i)  Difficilis  in  perfe&o  mora  eft  ;  naturaliterque  quod  procedere  non  poteft 
recedit. 


Vell.  Patercul.  Lib.  I. 
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avec  raifon  que  la  poftérité  l’a  mis  dans  la  claffe  des  monf- 
tres  qui  ont  déshonoré  le  trône.  Ce  fut  un  de  ces  hommes  fans 
cara&ère  qui  ne  font  que  peu  de  bien  ,  avec  indifférence  ,  8c 
beaucoup  de  mal  ,  par  foibleffe  :  or  de  tels  hommes ,  voués  au 
mépris ,  même  dans  une  condition  privée  ,  doivent  s’attendre  à 
la  haine  publique  toutes  les  fois  qu’ils  font  ,  placés  à  la  tête 
des  peuples. 

Claude ,  malgré  fon  imbécillité ,  ambitionnoit  le  titre  de  pro¬ 
tecteur  des  Lettres  ;  il  s’occupoit  fur-tout  de  queftions  relatives  à  la 
Grammaire,  8c  il  mit  une  grande  importance  à  l’ufage  du  Digamma 
qu’il  fe  glorifioit  d’avoir  inventé  ;  mais  il  n’avoit  point  ce  taft  fin  , 
auffi  néceffaire  pour  prononcer  fur  les  bons  ouvrages  de  Litté¬ 
rature  que  pour  en  produire.  Quant  à  fon  goût  pour  les  Arts ,  on 
peut  en  juger  par  le  trait  fuivant.  Augufte  aVoit  fait  placer  dans 
le  lieu  le  plus  diflingué  du  Forum  deux  célèbres  tableaux 
d’Apelle  ou  Alexandre  étoit  peint  ;  8c  Claude  s’imagina  leur  don¬ 
ner  un  plus  grand  prix  en  fubffituant  la  tête  d’Augufte  à  celle  du 
Vainqueur  de  l’Alie ,  ne  s’appercevant  pas  qu’il  fe  rendoit  par  là 
coupable  d’un  double  facrilége  en  infultant  tout-à-la-fois  ,  dit 
un  Auteur  moderne  (i),  8c  à  l’Art  8c  à  la  Nature. 

Cet  Empereur  fit  cependant  élever  plufieurs  Monumens  re¬ 
marquables  dont  quelques-uns  avoient  pour  objet  l’utilité  pu¬ 
blique  ,  8c  d’autres  l’ornement  de  la  ville.  On  doit  mettre  au 
nombre  des  derniers  le  bel  Arc  de  Triomphe  qui  fut  conftruit  à 
l’occafion  de  fa  pantomime  triomphale ,  pour  la  victoire  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  remportée  fur  l’Angleterre. 

Le  Camée  que  nous  publions,  8c  qui  offre  la  tête  de  Claude  ,  efl 
également  d’une  main  habile ,  ainli  que  le  bufte  en  marbre  de  ce 
Prince  ,  trouvé  il  y  a  quelque  temps  à  Rome;  ce  qui  prouve  qu’on 
peut  encore  faire  de  beaux  portraits  8c  de  beaux  bulles  ,  quoique 
les  Arts  foient  prefque  anéantis. 


(i)  M.  l’Abbé  Arnaud,  Vie  d’Apelle. 
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NÉRON.  Agate-Onyx. 

£n  LISANT  l’hiftoire  des  règnes  de  Tibère  ,  de  Caligula  6c 
de  Claude  ,  on  croiroit  qu’il  eft  impoflible  d’ajouter  à  tant  de 
crimes  8c  à  tant  d’horreurs  ;  tous  ces  crimes  &  toutes  ces  hor¬ 
reurs  ne  furent  pourtant  que  le  prélude  d’un  règne  encore  plus 
infâme.  Néron  dont  l’éducation  avoit  été  confiée  à  deux  hommes 
tels  que  Sénéque  6c  Burrhus  -,  Néron  qui  témoigna  du  regret  de 
favoir  écrire  la  première  fois  qu’on  lui  préfenta  une  fentence 
de  mort  à  ligner  ;  Néron  de  qui  Trajan  a  dit  que  peu  de  Princes 
pouvoient  fe  flatter  de  l’avoir  égalé  pendant  les  cinq  premières 
années  de  fon  règne,  ce  même  Néron  devint  le  plus  execrable 
des  hommes,  6c  fon  nom  a  toujours  paru 

Aux  plus  cruels  Tyrans  la  plus  cruelle  injure. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner,  que  fous  l’horrible  règne  de  ce 
Prince ,  les  Arts  effrayés  aient  abahdonné  l’Italie.  Il  ne  nous  eft 
parvenu  aucun  monument  confidérable  de  ce  temps  où  1  on  avoit 
déjà  perdu  le  procédé  de  couler  en  bronze  ( i )  ;  6c  fans  une  flatue 
d’Agrippine  6c  quelques  bulles,  à  peine  pourroit-on  prononcer 
fur  le  fiyle  de  l’Art  fous  cet  Empereur. 

Néron  avoit  des  goûts  plutôt  que  du  goût  :  il  vouloit  paffer 
pour  habile  Muficien  ,  6c  en  effet  il  s’occupoit  beaucoup  de  mu- 
lique  ;  mais ,  par  l’abus  qu’il  fit  de  ce  bel  Art ,  il  ne  parvint  qu’à 
fe  rendre  ridicule.  Il  fe  crut  Poète ,  quand  fon  prétendu  talent 
fe  bornoit  à  placer  des  rimes  à  l’hémiftiche  6c  à  la  fin  du  vers , 
ou  à  entafler  des  métaphores  ampoulées  (2)  les  unes  fur  les 
autres.  Il  s’exerçoit  même  à  peindre  6c  à  modeler  ,  fi  toutefois 
on  en  croit  Suétone,  dont  le  récit  efi:  furement  exagéré  (3),  ce 


(1)  Plin.  Lib.  XXXIV.  cap.  18. 

(2)  Perf.  Satyr.  I.  v.  93  ,  95. 

(3)  Habuir  &  pingendi  fingendique  maxime  non  médiocre  ftudium. 

In  Néron,  cap.  53. 
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qui  arrive  ordinairement  aux  Hifioriens  lorfqu’ils  parlent  du  ta¬ 
lent  des  Princes.  Enfin  ,  quoiqu’il  aimât  avec  paffion  les  fiatues 
8c  les  tableaux  ,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  eût  de  vraies  con- 
noifiances  en  ce  genre,  8t  en  faifant  revêtir  d’or  une  ftatue  d’Ale¬ 
xandre  ,  ouvrage  de  Lyfippe ,  il  fit  allez  voir  combien  fon  goût  étoit 
dépravé  (i). 

Lorfque  Néron  dépouilla  la  Grèce  de  les  plus  beaux  monu- 
mens ,  ce  fut  peut-être  autant  pour  tourmenter  les  Grecs  ,  qu’il 
affeftoit  néanmoins  de  JailTer  jouir  de  leur  ancienne  liberté  (2), 
que  pour  fatisfaire  fa  cupidité  infatiable  (3).  Car,  pourquoi  au- 
roit-il  fait  renverfer  8t  jeter  dans  des  lieux  immondes  les  fiatues 
des  Vainqueurs  aux  grands  Jeux?  M.  l’Abbé  Winckelmann  penfe 
que  l’Apollon  du  Belvedere  ,  ainfi  que  le  prétendu  Gladiateur 
Borghéfe  font  du  nombre  des  flatues  qui  furent  alors  apportées 
de  la  Grèce  à  Rome  (4).  Du  refie,  comme  le  remarque  le  même 
Auteur,  la  pafiion  de  Néron  pour  tout  ce  qui  étoit  relatif  à  la 
Peinture  8t  à  la  Sculpture,  reiïembloit  chez  lui  à  celle  de  l’ava¬ 
rice  qui  fe  borne  à  entaffer. 

Le  faux  goût  de  Néron  ne  pouvoit  arrêter  la  décadence  de  l’Art, 
fon  defpotifme  cruel  ne  faifoit  au  contraire  que  l’accélérer;  néan¬ 
moins  fes  médailles  8c  quelques-unes  des  pierres  où  il  efi  repré- 
fenté  font  d’un  defiin  correét  8c  d’un  travail  allez  précieux.  L’Agate- 
Onyx  dont  il  s’agit  ici  réunit  ces  deux  qualités;  mais  nous  regret¬ 
tons  d’avoir  à  louer  quelque  chofe  qui  appartienne  à  ce  monfire  ,  8c 
quand  les  monumens  dont  nous  parlons  feroient  encore  plus  recom¬ 
mandables  du  côté  de  l’art  qu’ils  ne  le  font, il  fuffiroit  qu’ils  offrifient 
le  portrait  de  Néron  pour  perdre  en  quelque  forte  tout  leur  mérite. 


(1)  Pline,  qui  nous  apprend  ce  fait,  (Lib.  XXXIV.  cap.  rp.)  ajoute  que  la  dorure  ayant 
fait  difparoître  toute  la  fineffe  du  travail  ,  on  fut  obligé  d’enlever  l’or,  &  que  malgré 
le  dommage  qui  en  étoit  réfulté  pour  la  ftatue,  on  l’eftimoit  encore  infiniment  davan¬ 
tage  que  lorfqu’elle  étoit  dorée. 

(2)  Plutarch.  Flamin.  p.  68p. 

($)  Le  feul  Temple  d'Apollon  à  Delphes  lui  fournit  jufqu’à  cinq  cens  ftatues  de 
bronze  ,  quoiqu’il  eût  été  pillé  tant  de  fois. 

(4)  Hift.  de  l’Art.  Liv.  IV.  chap.  6. 
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GALBA.  S  ardoine-  Onyx. 


Servius  Sulpicius  Galba  étoit  parent  de  l’Impératrice 
Livie  femme  d’Augufte  (i) ,  &  ce  fut  à  la  prote&ion  de  cette  Prin- 
ceffe  qu’il  dut  fon  élévation  aux  charges  auxquelles  il  parvint 
avant  l’âge  (2).  D’abord  Préteur,  enfuite  Gouverneur  d’Aquitaine , 
8c  enfin  Conful  en  l’année  33  de  l’ere  vulgaire  (3).  Caligula 
lui  donna  le  commandement  des  armées  de  Germanie  ,  où  il 
s’acquit  une  grande  réputation  ,  8c  mérita  tellement  l’efiime  des 
troupes ,  qu’après  la  mort  de  cet  Empereur  elles  lui  offrirent 
l’Empire  (4).  Galba  l’ayant  refufé ,  fe  rendit  par  là  très-agréa¬ 
ble  à  Claude  ,  qui  le  nomma  Proconful  d’Afrique  ,  Province 
alors  agitée  par  des  troubles  8c  des  féditions  (  5  ).  A  fon  re¬ 
tour  à  Rome  il  eut  les  honneurs  du  triomphe  (6),  8c  s’étant 
retiré  à  la  campagne  il  y  vécut  comme  un  fimple  particulier 
jufques  vers  le  milieu  du  règne  de  Néron.  Ce  Prince ,  qui  n’a- 
voit  point  encore  appris  à  redouter  les  perfonnes  puiffantes  ou 
vertueufes ,  donna  le  gouvernement  de  l’Efpagne  Tarragonnoife  à 
Galba  (7). 

Depuis  huit  ans  il  remplifloit  cette  place  importante  ,  lorfque 
Vindex  ,  Gouverneur  de  la  Gaule  Celtique  ,  le  prelfa  de  fe 


(1)  Plutarch.  Gai.  p.  1054. 
Sueton. 

(2)  Sueton.  cap.  y. 

(3)  Sueton.  cap.  6. 

(4)  Sueton.  cap.  7. 

(5)  Plutarch.  p.  1054. 

(6)  Sueton.  cap.  8. 

(7)  Plutarch.  pag.  ioj^. 
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joindre  à  lui  pour  attaquer  Néron  &.  délivrer  l’Empire  (i).  Galba 
refufa  d’abord  de  fe  prêter  aux  vues  de  ce  rebelle  (2)  ;  cependant 
ayant  appris  que  l’Empereur  avoit  réfolu  de  le  faire  mourir  lui- 
même  (  3  )  ,  il  crut  devoir  repoufler  la  force  par  la  force,  &  fe 
détermina  à  prendre  l’empire  fous  le  titre  modefle  de  Lieutenant 
du  Sénat  &.  du  peuple  Romain  (4). 

Néron  s’étoit  mis  peu  en  peine  de  la  révolte  de  Vindex  (5); 
mais  ce  qu’il  apprit  de  Galba  jeta  l’effroi  &  le  défefpoir  dans 
fon  ame  (6).  Il  fit  aufiitôt  de  grands  préparatifs,  ordonna  de  mar¬ 
cher  contre  les  féditieux  (7),  engagea  le  Sénat  à  déclarer  Galba 
ennemi  public  (8),  &  peut-être  feroit-il  parvenu  à  étouffer  la 
révolte  dès  fa  naiflance ,  fi  Nymphidius  n’eût  en  même  temps  fou- 
levé  les  Prétoriens  (  9  ).  Mais  le  Sénat  ,  qui  fe  décidoit  fui- 
vant  les  circonfiances  ,  ne  tarda  pas  à  prononcer  la  peine  de 
mort  contre  un  Empereur  dont  il  ne  craignoit  plus  rien  ,  St  à 
décerner  le  titre  d’Augufte  à  ce  même  Galba  qu’il  avoit  profcrit 
peu  de  jours  auparavant  (10). 

Informé  du  parti  que  le  Sénat  venoit  de  prendre,  Néron  s’a¬ 
bandonne  lâchement  à  la  douleur  ,  &  au  lieu  de  prévenir  par 
une  mort  prompte  &  volontaire  le  jufte  fupplice  qui  le  menace, 
il  cherche  encore  à  prolonger  fon  infâme  vie.  Ce  malheureux 
n’eut  jamais  la  nobleffe  du  crime:  il  auroit  péri  même  ignominieufe- 


(0  Sueton.  cap.  9. 

(i)  Plutarch.  pag.  io/y. 

(3)  Sueton.  cap.  9. 

(4)  Sueton.  cap.  9  &  10. 

(5)  Dio.  pag.  694. 

(6)  Plutarch.  pag.  îoff. 

(7)  Sueton.  cap.  42. 
Diod.  pag.  72 6. 

(8)  Plutarch.  pag.  iojry. 

(9)  Plutarch.  pag.  iofj. 

(10)  Plutarch. 
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ment  ,  fi  Epaphrodite  fon  Secrétaire  ne  l’eût  enfin  aidé  à  fe 
faire  juftice  8c  à  venger  l’univers  (i).  Cet  événement  révéla ,  dit 
Tacite  (2)  ,  un  grand  fecret  du  Gouvernement,  quon  pouvoit 
élire  un  Empereur  ailleurs  que  dans  la  Capitale  du  monde.  Galba 
nous  fournit  auffi  le  premier  exemple  d’un  Empereur  élu  fans 
être  de  la  famille  des  Céfars  (3). 

A  la  mort  de  Néron  l’Empire  commença  à  refpirer  :  les  citoyens 
fe  regardant  comme  affranchis  du  plus  horrible  efclavage ,  firent 
éclater  leur  joie  de  toutes  les  manières  :  ce  fut  un  triomphe  géné¬ 
ral  (4).  Galba  fut  reçu  comme  un  Dieu  tutélaire,  6c  de  fi  heureufes 
circonftances  lui  offroient  tous  les  moyens  de  fe  faire  chérir  ;  mais 
la  cruauté,  qui  accompagna  le  premier  exercice  qu’il  fit  de  la  puif- 
fance  fuprême  (5),  aliéna  d’abord  les  efprits,  6c  fa  confiance  cri¬ 
minelle  en  des  Miniftres  injuftes  (6)  rendit  enfin  fon  gouverne¬ 
ment  odieux.  Comme  il  étoit  fans  enfans  6c  dans  un  âge  fort 
avancé  ,  il  fentit  la  néceffité  de  fe  donner  un  fuccefieur  ,  6c 
choiiit  Pifon,  jeune  homme  de  naiffance  ,  difiingué  par  les  qua¬ 
lités  les  plus  eftimables  (7).  Ce  trait  de  politique  que  Galba 
croyoit  devoir  lui  réuffir  ,  fut  précifément  la  caufe  de  fa  perte  : 
Othon  indigné  d’un  choix  qui  trompoit  fes  efpérances ,  gagna 
les  Prétoriens  ,  marcha  avec  eux  à  la  rencontre  de  l’Em- 


(1)  Dio.  p.  717. 

(z)  Evulgato  imperii  arcano,pofle  principcm  alibi,  quàm  Romæ  fieri. 

Hift.  Lib.  I.  cap.  4. 

($)  Plutarch.  pag.  1054. 

(4)  Xiphilin ,  pag.  198. 

(f)  Plutarch. 

Sueton. 

Tacit. 

Dio. 

(6)  Tacit.  Hift.  Lib.  I.  cap.  12. 

(7)  Tacit.  Hift.  Lib.  I. 
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pereur  qui  fut  bientôt  abandonné  de  fes  gens  Sc  lâchement 

affaffiné  (  i  ). 

»  Telle  fut ,  dit  Tacite  (2),  la  fin  tragique  de  Galba  à  l’âge  de 
»  73  ans.  Il  n’éprouva  aucun  revers  fous  cinq  Empereurs  qu’il 
»  vit  fe  fuccéder  ,  plus  heureux  dans  l’état  de  fujet  que  fur  le 
»  trône.  Sa  naiffance  étoit  illufire  ,  fes  richeffes  immenfes  :  fon 
»  caradère  peu  décidé,  plutôt  exempt  de  vices  qu’orné  de  vertus. 
»  Sans  rechercher  la  gloire  il  ne  la  méprifoit  pas.  Nullement  avide 
»  du  bien  des  autres,  il  fut  ménager  le  fien  &  fut  avare  des  deniers 
»  publics.  Si  fes  favoris  8t  fes  affranchis  fe  trouvoient  gens  de  bien  , 
»  on  ne  pouvoit  lui  faire  un  reproche  de  fa  complaifance  pour  eux  : 
»  s’ils  étoient  méchans,  elle  le  rendoit  coupable  en  l’aveuglant  fur 
»  leurs  défordres  ;  mais  l’éclat  de  fa  naiffance  &  le  malheur  des 
»  temps  faifoient  regarder  comme  fageffe  ce  qui  n’étoit  qu’indo- 
»  lence.  Pendant  fa  jeuneffe  il  fervit  avec  gloire  dans  les  armées 
»  de  Germanie;  Proconful  en  Afrique,  il  s’y  diflingua  par  fa  mo- 
»  dération.  Plus  avancé  en  âge ,  il  gouverna  l’Efpagne  avec  la 
»  même  équité,  fe  montrant  au  deffus  d’un  particulier  tant  qu’il 
»  ne  fut  que  particulier ,  8c  au  jugement  de  tous  digne  de  l’Em- 
»  pire ,  s’il  n’eût  jamais  été  Empereur  ». 

Sous  Galba,  Othon  8c  Vitellius,  les  révolutions  qui  changèrent 
la  fcène  du  monde  furent  trop  rapides  pour  qu’on  pût  s’occuper 
des  Arts; nous  avons  vu  d’ailleurs  qu’ils  étoient  déjà  exilés  de  l’Ita¬ 
lie  ;  cependant  les  portraits  des  Empereurs  que  nous  venons  de 
nommer ,  8>c  qu’on  voit  tant  fur  les  médailles ,  que  fur  les  pierres 
gravées,  font  encore  d’un  bon  goût  ;  le  Camée  que  nous  pu¬ 
blions  eft  même  d’un  travail  fi  parfait  ,  que  s’il  n’offroit  pas  le 
portrait  de  Galba,  nous  aurions  peine  à  croire  qu’un  auffi  bel 
ouvrage  eût  été  fait  du  temps  de  cet  Empereur. 


(1)  Plutarch. 

Tacit. 

Dio. 

(1)  Tacit.  Hift.  Lib.  I.  cap.  49. 
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JEUX  SÉCULAIRES, 


SOUS  DOMITIEN.  Agate-Onyx. 

Nous  ferons  ufage  ici  de  l’explication  que  M.  l’Abbé  Belley 
a  donnée  de  cette  belle  Agate  -  Onyx  ,  &  qui  accompagne  la 
gravure  qu’il  en  a  publiée  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Belles-Lettres  (i). 

Au  devant  d’un  édifice  préfentant  la  forme  d’un  Temple,  on 
voit  deux  perfonnes  dont  l’une  affife  fur  une  efpèce  d’efirade , 
ayant  deux  vafes  à  fes  pieds  ,  reçoit  de  l’autre  une  couronne  : 
celle-ci  efi  debout  &  vêtue  ,  comme  la  première ,  de  la  toge 
Romaine  ;  entre  ces  deux  figures  on  apperçoit  un  enfant  qui 
élève  les  mains  vers  celle  qui  efi  affife.  Le  fujet  efi;  entouré 
des  douze  lignes  du  Zodiaque. 

On  a  cru  que  l’édifice  repréfentoit  le  Panthéon  y  que  la  petite 
figure  élevoit  la  main  comme  en  action  de  grâces ,  &  que  le  type 
fembloit  devoir  fie  rapporter  à  V établi ffement  des  Puellæ  Faus- 
T1NIANÆ  que  l’Empereur  Antonin  fit  en  l’honneur  de  Faufiine  Ja 
femme  ;  mais  M.  l’Abbé  Belley  réfute  viéforieufement  ce  fenti- 
ment  de  M.  de  Boze ,  en  faifant  remarquer  que  le  Panthéon  efi 
fort  différent  de  l’édifice  qu’on  voit  fur  notre  pierre  :  que  l’en¬ 
fant  qui  élève  la  main  ,  a  plutôt  l’air  de  demander  ou  de  rece¬ 
voir  quelque  chofe  que  de  remercier  pour  avoir  déjà  reçu:  enfin , 
qu’à  la  vérité  Antonin  a  fait  en  l’honneur  de  l’Impératrice  Fauf- 
tine  fon  époufe  un  établiffement  deffiné  à  l’éducation  de  jeunes 
filles ,  mais  que  les  types  des  médailles  frappées  en  mémoire  de  cet 
établiffement  n’ont  aucune  reffemblance  avec  le  fujet  repréfenté 
fur  le  Camée  dont  il  s’agit.  M.  l’Abbé  Belley  juge  donc  qu’il  faut 


(1)  Tom.  XXVI.  pag. 
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donner  une  autre  explication  de  ce  fujet  ,  &  elle  fe  préfente 
d’elle-même  par  la  comparaifon  du  Camée  avec  le  revers  d’une 
des  médailles  frappées  à  l’occafion  des  Jeux  féculaires  que  l’Em¬ 
pereur  Domitien  fit  célébrer.  Pour  mettre  le  Lefleur  en  état  de 
faire  la  même  comparaifon ,  nous  en  avons  fait  graver  une  à  la 
fin  de  cet  article;  il  fera  facile  de  juger  au  premier  coup-d’œil  que 
fur  les  deux  monumens  il  s’agit  du  même  objet. 


/ 


Quoiqu’on  remarque  fur  le  Camée  un  Temple  de  forme  ronde, 
&  une  couronne  radiale  offerte  à  l’Empereur ,  tandis  que  fur  la 
médaille  on  voit  la  façade  d’un  portique  &.  qu’on  y  offre  à  l’Empe¬ 
reur  autre  chofe  qu’une  couronne, ces  légères  différences  ne  peu¬ 
vent  détruire  l’identité  qui  fe  trouve  établie  d’ailleurs  entre  le 
Camée  &.  la  médaille. 

Le  fujet  de  la  médaille  eff  expliqué  par  la  légende  qui  y  eff 
jointe  &.  qui  lignifie  :  l'Empereur  Domitien  Conful  peur  la  qua¬ 
torzième  fois  a  célébré  les  Jeux  féculaires.  Les  lettres  S  V  F.  P.  D. 
qui  font  l’abbréviation  des  mots  fuffmenta  populo  data  ,  lignifient , 
Parjums  diflribués  au  Peuple .  Quelques  jours  avant  la  folennité 
des  Jeux  féculaires  ,  l’Empereur  ,  en  qualité  de  Souverain  Pon¬ 
tife,  dilfribuoit  au  peuple  un  mélange  compofé  de  foufre  &  de 
bitume ,  qui  étoit  préparé  dans  des  vafes  de  la  forme  de  ceux  qu’on 
voit  aux  pieds  du  Prince.  Cette  diftribution  fe  faifoit  à  Rome 
en  deux  endroits  différens  ,  devant  le  Temple  de  Jupiter  Capi¬ 
tolin  ,  &  devant  celui  d’Apollon  Palatin  :  la  médaille  repréfente 
le  premier  ,  le  Camée  doit  repréfenter  le  fécond  qui  étoit  en 
effet  de  forme  ronde.  Il  paroît  donc  certain  que  le  fujet  de  ce 
Camée  n’eft  autre  chofe  que  la  diftribution  des  parfums  faite  par 
Domitien  au  Peuple  ,  devant  le  Temple  d’Apollon  Palatin ,  pour 
la  célébration  des  Jeux  féculaires. 

Ces  Jeux  ,  qui  furent  célébrés  à  Rome  avec  tant  d’appa¬ 
reil  ,  durent  leur  origine  à  la  piété  d’un  particulier.  Sur  la  fin 
de  la  domination  des  Rois  ,  Valéfius  ,  attribuant  la  guérifon 
fubite  de  fes  enfans  à  la  protedion  de  Pluton  &  de  Proferpine , 
offrit  des  facrifïces  à  ces  Divinités,  &  célébra  pendant  trois  nuits 
de  fuite  une  fête  en  leur  honneur. 


Quelques 
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Quelques  années  après  ,  Ion  exemple  fut  imité.  La  ville  de 
Rome  étant  affligée  de  la  pefle ,  Publicola ,  alors  Conful ,  fit  dé¬ 
couvrir  l’autel  fur  lequel  Valéfius  avoit  facrifié ,  8c  qu’il  avoit  en- 
fuite  recouvert  de  terre  ;  il  immola  comme  lui  des  viélimes  à 
Pluton  8c  à  Proferpine ,  8c  comme  lui  fit  célébrer  pendant  trois 
nuits  une  Fête  8c  des  Jeux  en  l’honneur  de  ces  Divinités.  On 
prétend  que  le  peuple  fut  délivré  du  fléau  qui  l’accabloit,  8c  que 
pour  perpétuer  la  mémoire  d’un  tel  bienfait ,  il  fut  ordonné  que 
la  Fête  8c  les  Jeux  feroient  renouvelés  tous  les  cent  ans  ,  c’efl:  ce 
qui  les  fit  nommer  Jeux  féculaires  (i).  Leur  objet  étoit  non-feu¬ 
lement  de  préferver  à  l’avenir  la  ville  de  Rome  des  maladies  po¬ 
pulaires  8c  contagieufes  ,  mais  encore  d’obtenir  des  Dieux  la  con- 
fervation  8c  la  profpérité  de  la  République. 

L’ordre  prefcrit  pour  les  Jeux  féculaires  ne  fut  cependant  pas 
exaâement  obfervé.  Il  efl:  prouvé  par  les  Livres  de  Quindécemvirs 
8c  par  les  Fafies  Capitolins  qu’ils  ne  fe  célébroient  plus  dans  la  fuite 
que  tous  les  cent  dix  ans  (  2  ).  Mais  Augufte  étant  parvenu  à 
l’Empire  ,  8c  ayant  voulu  rétablir  les  cérémonies  religieufes 
dans  toute  leur  pureté,  ordonna  aux  Décemvirs  de  célébrer  les 
Jeux  dont  nous  parlons  conformément  à  leur  inftitution  primi¬ 
tive.  La  cérémonie  s’en  fit  avec  la  plus  grande  pompe  l’an 
737  de  Rome  ,  17  ans  avant  l’ere  vulgaire.  Ce  fut  à  cette 
occafion  qu’Horace  compofa  l’Ode  qui  a  pour  titre  Carmen  fe - 
culare. 

Malgré  la  réforme  ordonnée  par  Augufie,  l’Empereur  Claude 


(1)  Sæculares  ludi  apud  Romanos  poft  centum  annos  fiebant,  quia  fæculum  in  cen- 
tum  annos  extendi  exiftimabant. 


(*) 


Feftus. 

Certus  undenos  decies  per  annos 
Orbis  ut  camus  referatque  ludos 
Ter  die  claro ,  totiefque  gratâ 
Nocle  frequentes. 

Horat.  Carm.  Sæcul. 
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n’en  fit  pas  moins  célébrer  les  Jeux  Séculaires  l’an  800  de  Rome, 
ce  qui  ne  donnoit  qu’une  période  de  63  ans. 

Pour  fe  rapprocher  de  l’ancien  ufage  ,  Domitien  voulut  qu’ils 
euffent  lieu  fous  fon  quatorzième  Confulat ,  l’an  841  de  Rome , 
88  de  l’ere  vulgaire. 

Ils  furent  encore  célébrés  fous  le  règne  de  Septime  Sévère  (1), 
fous  celui  de  Philippe  (2) ,  6c  pour  la  dernière  fois  fous  l’Empire 
d’Honorius  (3). 

La  cérémonie  des  Jeux  Séculaires  fe  faifoit  avec  la  plus  grande 
pompe.  Le  jour  indiqué  pour  la  Solennité  étant  arrivé,  l’Empereur , 
en  qualité  de  Souverain  Pontife ,  haranguoit  le  peuple  8c  l’exhortoit 
à  célébrer  la  fête  :  le  peuple  préfentoit  en  offrande  les  prémices 
de  la  moiffon ,  du  froment ,  de  l’orge  6c  des  fèves. 

La  Solennité  duroit  trois  jours  6c  trois  nuits  ;  on  vifitoit  les 
Temples ,  l’Empereur  offroit  des  Sacrifices  ;  chaque  jour  on  don¬ 
noit  au  peuple  les  fpeftacles  du  Théâtre ,  de  l’Amphithéâtre  6c 
du  Cirque  (4)  ;  pendant  les  trois  nuits  il  y  avoit  de  grandes 
illuminations  par  toute  la  ville. 

Le  troifième  6c  le  dernier  jour  de  la  fête  ,  des  chœurs  de 
jeunes  perfonnes  des  deux  Sexes  des  meilleures  maifons  de  Rome  , 
6c  qui  avoient  leurs  pères  6c  leurs  mèrefc  vivans  (5),  chantoient 


(1)  L’an  917  de  Rome,  204  de  notre  ere. 

(z)  L’an  ioor  de  Rome,  148  de  notre  ere. 

(3)  L’an  11 57  de  Rome,  404  de  notre  ere. 

(4)  L’Empereur  Philippe  fît  paroître  dans  les  fpeélacles  des  Jeux  Séculaires  de 
l’an  1001  de  Rome,  une  quantité  innombrable  de  bêtes  fauvages  ,  dont  les  Hif- 
toriens  ont  rapporté  les  noms  ,  &  dont  quelques-unes  font  repréfentées  fur  les 
médailles. 

(f)  Patrimi  matrimique. 
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des  hymnes  en  Grec  8c  en  Latin ,  8c  des  Cantiques  facrés  en 
l’honneur  d’Apollon  8c  de  Diane  ;  on  faifoit  enfuite  des  vœux 
pour  la  profpérité  de  l’Empereur  8c  de  l’Empire  ,  8c  on  de- 
mandoit  toutes  fortes  de  biens  pour  les  différens  ordres  de 
l’Etat.  C’eft  le  fujet  de  l’Ode  féculaire  d’Horace.  Cette  der¬ 
nière  affemblée  (1)  étoit  convoquée  au  Temple  d’Apollon  Pa¬ 
latin  ,  qui  étoit  de  la  plus  grande  magnificence. 

Domitien ,  Prince  vain  8c  ambitieux ,  avoit  préfidé  ,  deux  ans 
avant  la  célébration  des  Jeux  féculaires,  aux  fpedacles  des  Jeux 
Capitolins,  la  tête  ornée  d’une  couronne  d’or;  il  y  a  beaucoup 
d’apparence  qu’il  fe  fit  rendre  le  même  honneur  aux  fpeftacles 
des  Jeux  féculaires ,  8c  que  cette  couronne  lui  fut  offerte  le  jour 
même  de  la  difiribution  des  parfums ,  par  un  Prêtre  ou  un  Ma- 
gifirat  ;  c’efi:  ce  qu’on  aura  voulu  exprimer  fur  notre  Camée. 
D’ailleurs  on  n’ignore  pas  que  Domitien  paroît  fouvent  fur  fes 
médailles  avec  une  couronne  radiale. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  ,  dit  M.  l’Abbé  Belley ,  qu’on  a  gravé  les 
douze  lignes  du  Zodiaque  autour  du  type  qui  repréfente  le  Temple 
d’Apollon  Palatin  ,  8c  une  cérémonie  des  Jeux  féculaires.  Cet  orne¬ 
ment  a  un  rapport  fenfible  avec  le  fujet  principal  ;  mais  parmi  ces 
lignes ,  celui  de  la  Vierge  careflant  une  Licorne  mérite  une  atten¬ 
tion  particulière.  Une  pierre  gravée  du  Cabinet  du  Roi  8c  le  Camée 
de  M.  le  Duc  d’Orléans  font  les  deux  feuls  monumens  connus  qui 
offrent  le  ligne  de  la  Vierge  avec  cette  fingularité  (2).  Sur  les 


(1)  La  folennité  étant  finie  ,  on  en  gravoit  la  date  fur  des  colomnes  de  marbre 
&  fur  les  monnoies.  On  lit  fur  des  médailles  d’Augufte,  1MP.  CAES.  AYG.  LVD. 
SAEC.  Sur  celles  de  Domitien,  COS.  XIIII.  LVD.  SAEC.  FEC.j  de  Septime  Sé¬ 
vère ,  COS.  III.  LVD.  SAEC.  FEC.  Sur  celles  de  Philippe  père,  SAECVLARES. 
AVGG.  COS.  III.  On  gravoit  auffi  fur  les  monnoies  les  principales  cérémonies ,  les 
Sacrifices  ,  &  quelquefois  des  Types  relatifs  aux  fpeétacles  des  Jeux  Séculaires. 
Notre  Camée  prouve  évidemment  qu’au  nombre  de  ces  monumens  on  employoit  des 
pierres  précieufes. 

(2)  Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  fur  le  ligne  de  la  Vierge ,  accompagné  de  la  Li- 
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autres  monumens  anciens  &  modernes  ,  la  Vierge  tient  tantôt 
un  épi ,  &  tantôt  une  balance  ;  quelquefois  elle  eft  repréfentée 
avec  les  attributs  de  la  Paix  ,  portant  d’une  main  une  branche 
d’Olivier,  &  de  l’autre  un  Caducée. 


corne, des  obfervations  qui  nous  ont  été  communiquées  par  M.  Dupuis,  Profelfeur  d’É- 
loquence  dans  FUniverfité  de  Paris. 

La  pierre  gravée  fur  laquelle  eft  repréfenté  un  Zodiaque,  où  la  Vierge  fe  trouve 
unie  à  une  Licorne,  me  femble  être  un  monument  aftrologique  contenant  l’état  du 
Ciel ,  à  l’époque  de  ces  jeux  féculaires.  L’ufage  des  Aftrologues  étoit  de  confulter 
non-feulement  l’afcenfion  du  ligne  du  Zodiaque  pour  le  moment  donné,  mais  encore 
les  conftellations  extrazodiacales  en  afpeét  avec  ce  ligne;  celles  qui  fe  levoient  ,  fe 
couchoient  ,  ou  même  palfoient  au  méridien  ,  au  moment  où  le  ligne  du  Zodia¬ 
que  ,  qui  étoit  alors  à  l’horifon  ,  fe  levoit.  Il  réfulte  de  cette  réflexion  que  la  Li¬ 
corne  pouvoit  être  quelque  étoile  extrazodiacale  en  afpeftavec  la  Vierge.  D’abord  il  fem- 
bleroit  que  cette  fuppofition  ne  feroit  point  ici  admiflîble  ,  parce  que  les  anciens , 
foit  Grecs  ,  foit  Romains  ,  ne  parlent  point  de  la  Licorne  comme  conftellation. 
Mais  on  fait  auffi  que  chacune  de  nos  conftellations  extrazodiacales  a  porté  divers  noms 
&  été  délïgnée  fouvent  par  des  emblèmes  différens  dans  divers  liècles  chez  difïérens 
peuples.  Ne  feroit-il  pas  poflible  que  quelqu’une  des  Conftellations  vojlines  de  la  Vierge, 
ou  en  afpeét  avec  elle ,  ou  même  Amplement  quelque  étoile  ait  été  appellée  Licorne ,  & 
que  dans  les  anciennes  Iphères  il  y  eût  vraiment  un  groupe  d’étoiles  peint  par  une 
Licorne  :  pour  cela  confultons  les  fphères  anciennes  ,  &  fur-tout  celles  qui  fervoient 
aux  Aftrologues.  De  ce  nombre  font  les  trois  fphères  rapportées  par  Scaliger,  Not.  in 
Manil.  Edit.  in-40.  Argentorati , p.  336 ,  &  la  Iphère  des  Décans  qui  fe  trouve  dans 
le  même  ouvrage,  p.  442.  Toutes  les  fphères,  fur-tout  les  trois  premières ,  ne  con¬ 
tiennent  que  les  figures  des  Conftellations  qui  fe  lèvent  ou  fe  couchent  dans  chacun 
des  10  degrés  de  chaque  ligne.  Or  je  remarque  dans  la  Sphère  Perfique ,  p.  338  de  ce 
même  ouvrage,  qu’aux  10  premiers  degrés  des  Gémeaux  répond,  avec  le  Chien  ou 
Procyon  qui  fe  lève  avec  eux ,  caput  beftiœ  cornutœ  ,  &  qu’aux  10  derniers  degrés  du 
même  ligne ,  répond ,  avec  le  Dauphin  qui  fe  lève  effeétivement  au  coucher  des  Gé¬ 
meaux  ,  cauda  befliœ  cornutce ,  &  qu’on  dit  de  cette  bête  ,  qu’elle  eft  involuta  ad  ra- 
dicem  Virginis.  Il  eft  clair  par  ce  palfage  qu’il  y  avoir  alors  près  des  pieds  de  la  Vierge 
bejlia  cornuta  ,  qui  étoit  en  afpeét  avec  les  Gémeaux.  Cet  afpeétn’eft  que  fon  palfage  au 
méridien  au  moment  où  fe  couchent  les  Gémeaux  ;  car  lorfque  les  Gémeaux  fe  couchent, 
la  Vierge  ,  le  Corbeau  &  la  queue  de  l’Hydre  qui  font  près  des  pieds  de  la  Vierge  font 
alors  à  leur  point  Culminant,  ou  au  méridien,  qui  étoit  un  des  points  importans  des 
déterminations  aftrologiques ,  aulfi  fouvent  employé  que  le  lever  &  le  coucher  dans 
ces  Sphères,  Si  cela  eft  ,  ce  même  animal  doit  fe  trouver  dans  la  Sphère  Perfique  à 
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II  y  a  différens  lentimens  fur  la  Licorne.  Pline  ,  Élien  & 
quelques  autres  Auteurs  en  ont  parlé  comme  d’un  animal  réel  :  la 
plupart  des  Naturalises  modernes  la  regardent  comme  un  animal 
fabuleux.  Il  fuffit  pour  l’objet  dont  il  eft  ici  queftion  de  favoir 
que  c’étoit  une  opinion  prefque  générale  que  la  Licorne  ,  na¬ 
turellement  fauvage  &.  féroce  ,  ne  pouvoit  être  prife  que  par 


l’article  de  la  Vierge,  avec  laquelle  il  fe  lève  ;  il  doit  aufli  fe  trouver  répondre  aux 
Poiffons  qui  font  en  afpeét  avec  la  Vierge ,  ou  en  oppofition  avec  elle  ,  &  qui  fe  lèvent 
quand  elle  fe  couche ,  ou  fe  couchent  quand  elle  fe  lève.  Or  nous  trouvons  effeélivement 
aux  dix  premiers  degrés  de  la  Sphère  Perfique  ,  p.  341 ,  une  bête  près  de  l’Epi ,  ou  de  la 
Belle-Étoile  qui  eft  près  des  pieds  de  la  Vierge ,  Stella  nomine  Spica,  pojlerior  quant 
Befiia.  Caput  Corvi ,  Caput  Beftiæ  ,  où  l’on  voit  qu’on  place  cette  bête  à  côté ,  ou 
du  moins  en  afpeét  fimultané  avec  le  Corbeau,  qui  eft  ad  radicem  Virginis.  Au  z  Décan 
de  la  Vierge  ,  ou  à  la  fécondé  dixaine  de  la  même  Sphère ,  on  marque  cauda  befiice  ,  cum 
dimidio  Leonis .  La  partie  pofiérieure  du  Lion  ,  où  la  première  partie  de  la  queue  fe  cou¬ 
che  alors  avec  la  queue  de  l’Hydre,  fur  laquelle  eft  le  Corbeau.  Aufli  il  paroît  que  cet  ani¬ 
mal,  ou  ce  que  l’auteur  de  cette  Sphère  appelle  Befiia,  devoit  être  près  des  pieds  de 
la  Vierge.  A  l’article  des  Gémeaux  d’ailleurs,  où  il  eft  queftion  d’un  animal  à  cornes,  befiice 
cornutœ ,  on  dit  qu’elle  eft  involuta  ad  radicem  Virginis.  Il  eft  donc  fort  vraifemblable  que 
c’eft  ici  le  même  animal  employé  deux  fois.  La  première  fois  on  confidere  fon  paffage 
au  méridien  qui  fixe  le  coucher  des  Gémeaux  5  ici  c’eft  fon  lever  qui  coïncide  avec 
le  lever  ou  l’afcenfîon  de  la  Vierge.  Mais  cet  animal  qu’étoit-il?  étoit-ce  effec¬ 
tivement  une  Licorne.  La  Sphère  des  360  décans,  p.  44Z  ,  va  jeter  du  jour  fur  cette 
matière  &  fixer  nos  idées.  Nous  avons  dit  que  cette  bête  ,  ou  befiia  cornuta ,  placée 
ad  radicem  Virginis ,  étoit  néceffairement  en  oppofition  avec  les  Poiffons ,  &  devoit 
par-là  même  fe  lever  ou  fe  coucher  avec  eux,  &  que  conféquemment  nous  devions 
encore  la  retrouver  dans  les  décans  ou  divifions  des  Poiffons  :  nous  retrouvons  ef- 
feétivement  (page  457)  au  4e.  degré  des  Poiffons  unicornis  fiupina  humi  jacens. 
Mais  lorfque  lés  premiers  degrés  des  Poiffons  montent  fur  l’horizon,  le  Corbeau,  la 
queue  de  l’Hydre,  placés  près  des  pieds  de  la  Vierge,  &  conféquemment  cette  bête 
involuta  ad  radicem  Virginis,  ou  autrement  les  Etoiles  qui  y  répondoient  fe  couchoient 
alors ,  &  touchoient  la  terre  au  bord  occidental.  C’eft  là  fans  doute  ce  qu’on  a  voulu 
défigner  par  le  coucher  d’une  Licorne  au  lever  du  quatrième  degré  des  Poiffons , 
unicornis  fiupina  humi  jacens.  Il  réfulte  de  tous  ces  rapports  rapprochés  ,  qu’il  y 
avoit  près  des  pieds  de  la  Vierge  dans  la  Sphère  Perfique  &  dans  les  Sphères  Aftro- 
logiques ,  un  animal  à  corne  ;  que  cet  animal  étoit  unicornis ,  ou  une  Licorne ,  & 
que  c’eft  cette  Licorne  vraifemblablement  qui  fe  trouve  dans  le  monument  dont  il  eft  ici 
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une  fille  vierge  :  quelques  Écrivains  qui  ont  rapporté  cette  opi¬ 
nion  d’après  les  anciens  Naturaliftes ,  ont  repréfenté  la  Licorne 
comme  le  fymbole  de  la  Pureté. 


queftion;  que  la  Licorne  eft  la  Conftellation  extrazodiacale  placée  autrefois  fous  la 
Vierge ,  &  dont  le  lever  ou  le  coucher  coincidoit  avec  les  premiers  degrés  de  la 
Vierge  j  &  enfin  que  le  Zodiaque  de  la  pierre  gravée  contient  une  détermination 
aftrologique  de  l’état  du  Ciel  au  fiècle  où  ces  jeux  furent  célébrés.  L’un  des  deux 
équinoxes  étoit  alors  à  la  conftellation  des  Poilfons  ,  où  nous  avons  cru  que  la 
Sphère  des  Décans  rapporte  un  afpeét  avec  la  Licorne  ,  l’autre  à  la  Vierge  ,  où  la 
Sphère  Perfique  femble  placer  la  Licorne  ,  ou  Bejlia  cornuta.  L’afcenfion  de  la 
Vierge  le  foir  fixoit  alors  le  point  équinoxial  de  printemps  lorfque  le  foleil  y  ar- 
rivoit,  &  ce  point  étoit  dans  la  Conftellation  des  Poiffons.  Cetté  même  Vierge 
fixoit  aufli  par  fon  afcenfion  à  minuit  au  folftice  d’hiver  le  commencement  de  l’an¬ 
née  Romaine.  C’en  étoit  aftez  pour  la  cara&érifer  de  préférence  ,  comme  le  ligne 
qui  préfidoit  à  la  révolution  du  Ciel  &  des  fiècles ,  à  laquelle  fe  rapportoient  les  jeux 
féculaires.  On  peut  appeller  cette  détermination  l’horofcope  de  l’année  &  de  la  ré¬ 
volution  féculaire  ,  où  l’état  du  Ciel  a  fa  naiflance.  Si  on  lui  trouve  quel¬ 
quefois  le  Caducée  en  main  ,  c’eft  qu’elle  étoit  la  dation  de  Mercure  ,  ou  au¬ 
trement  que  le  domaine  de  Mercure  étoit  dans  la  Vierge  ,  comme  celui  du  Soleil 
dans  le  Lion. 
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Cette  pierre  confidérée  relativement  à  l’Art  ,  n’eft  pas  fans 
doute  auffi  précieufe  que  plufieurs  autres  que  nous  avons  publiées  ; 
mais  elle  offre  le  portrait  de  Trajan  ,  8c  c’étoit  une  raifon  pour 
qu’elle  trouvât  place  dans  ce  Recueil.  Nous  n’avons  eu  que  trop 
à  gémir  fur  les  malheurs  des  règnes  précédens  :  qu’il  nous  foit 
permis  de  refpirer  un  moment  ,  8c  d’arrêter  nos  regards  fur  un 
Prince  dont  les  vertus  ont  confolé  l’Empire  &  honoré  l’hu¬ 
manité. 

Un  Ancien  a  dit  que  les  plus  beaux  génies  font  reffés  bien  au 
deffous  de  leur  fujet  lorfqu’ils  ont  entrepris  de  faire  l’éloge  de 
Trajan  (  i  ).  Mais  h  l’éloquence  eff  néceffaire  pour  exalter  des 
vertus  fadices  ,  en  eft-il  donc  befoin  pour  peindre  des  vertus 
vraies  8c  naturelles?  Lorfqu’il  s’agit  de  louer  un  homme  qui,  né 
dans  des  temps  corrompus ,  8c  nourri  dans  la  feule  fcience  des 
armes,  réunit  tant  de  puiffance  8c  de  gloire  à  tant  de  juffice  8c 
de  bonté  ,  qui,  d’une  condition  privée  fe  trouvant  élevé  à  l’Em¬ 
pire  ,  montra  toutes  les  qualités  d’un  Souverain  en  confervant 
toutes  les  vertus  d’un  particulier  ,  qui  fe  propofa  uniquement 
d’être  aimé  de  tous  fes  fujets  8c  de  n’être  craint  que  des  enne¬ 
mis  de  l’État ,  le  hmple  récit  des  adions  d’un  tel  homme  ne  fuffit- 
il  pas  à  fa  gloire  ? 

En  adoptant  Trajan  8c  en  le  défignant  pour  fon  fucceffeur  à 
l’Empire ,  Nerva  n’avoit  eu  pour  motif  que  le  mérite  de  ce  Prince 


(i)  Ifte  (Trajanus)  talem  fe  Reipublicæ  præbuit,  quaiem  vix  ægrèque  exprimere 
valuerunt  fummorum  fcriptorum  miranda  ingénia. 
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&  le  défird’affurer  le  bonheur  public  :  fon  choix  fut  bientôt  juftifié 
par  le  fuffrage  général  des  Romains  ;  ils  ne  tardèrent  pas  à  recon- 
noître  que  perfonne  n’avoit  plus  que  Trajan  tout  ce  qui  peut  con¬ 
tribuer  à  former  un  grand  Prince. 

La  plupart  des  Empereurs  n’avoient  reconnu  d’autre  loi  que 
leur  volonté  :  Trajan  n’a  d’autre  volonté  que  la  loi ,  &  fon  avène¬ 
ment  à  l’Empire  eft  fignalé  par  une  promette  folemnelle  de  ne  faire 
jamais  perdre  la  vie  ni  l’honneur  à  aucun  homme  de  bien  (  i  ). 
Il  commence  par  écarter  de  fa  perfonne  le  fafte  incommode 
dont  les  Maîtres  du  monde  avoient  jufque-là  emprunté  une  partie 
de  leur  grandeur.  Perfuadé  avec  raifon  qu’un  Souverain  ne  doit 
pas  craindre  de  compromettre  fa  majeflé  en  fe  rendant  acceffible, 
il  fait  l’accueil  le  plus  honnête  à  tous  les  citoyens  qui  fe  pré- 
fentent  ,  &  il  paroît  d’autant  plus  grand  &  d’autant  plus  augufte 
qu’il  montre  plus  de  douceur  &  de  familiarité.  On  ne  s’apperçoit 
de  fa  préfence  dans  les  rues  de  Rome  qu’aux  acclamations  des 
citoyens  ,  &  loin  de  faire  repouffer  avec  dureté  le  peuple  qui 
fe  preffe  en  foule  autour  de  lui  ^  il  s’arrête  quelquefois  lui-même 
pour  laiffer  aux  autres  un  libre  paffage  :  il  fait  qu’il  ett  homme 
&  qu’il  commande  à  des  hommes.  En  vain  fes  favoris  lui  repro¬ 
chent  fa  douceur  &  fa  trop  grande  facilité  :  Je  veux ,  leur  répond- 
il  ,  être  tel  que  je  déjirerois  trouver  l'Empereur  ,  Ji  je  ne  l’étois 
pas  (  2  ). 

La  modettie  de  Trajan  étoit  égale  à  fa  douceur.  Quoique  ce 
fût  un  ufage  d’élever  un  grand  nombre  de  Statues  aux  Empe¬ 
reurs  ,  c’étoit  avec  peine  qu’il  permettoit  qu’on  lui  rendît  cet 
honneur.  Il  ne  faifoit  point  confifter  la  gloire  dans  des  monu- 
mens  périffables  ,  fouvent  élevés  par  l’adulation  ;  il  croyoit  qu’un 
Prince  qui  modère  fes  paffions  ,  qui  fur -tout  fait  donner  des 
bornes  à  une  puiffance  qui  n’en  reconnoît  point  ,  mérite  plus 
sûrement  l’ettime  de  fes  contemporains  &  les  éloges  de  la  pof- 
térité. 


(x)  Dio.  Lib.  LXVIIÏ.  p.  771. 
(2)  Eutrop.  Lib.  VIII. 
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La  flatterie  efl  fouvent  l’écueil  de  la  vertu  des  Princes  ,  tk 
prefque  toujours  ils  ignorent  les  douceurs  de  l’amitié.  Le  ca- 
raftère  feul  de  Trajan  fuffit  pour  le  délivrer  des  flatteurs  ,  & 
la  candeur  de  fon  ame  lui  aflura  des  amis.  Il  en  méritoit,  parce 
qu’il  aimoit  aufli  ,  parce  qu’il  aimoit  en  égal  ,  &  qu’il  remplif- 
foit  tous  les  devoirs  de  l’amitié.  Parmi  les  Romains  qui  furent 
honorés  de  la  bienveillance  de  ce  Prince  ,  Licinius  Sura  tenoit  le 
premier  rang  :  il  pofledoit  des  richeffes  immenfes,  &  fa  fortune  ainfi 
que  la  faveur  dont  il  jouilfoit  ne  manquèrent  pas  de  lui  fufciter 
des  jaloux.  On  cherche  à  le  perdre  dans  l’efprit  du  Prince  :  pour 
y  réuffir  plus  sûrement,  on  lui  fuppofe  des  deffeins  ambitieux, 
&  on  en  avertit  l’Empereur  ;  mais  Trajan  croit  trop  à  la  vertu 
pour  que  le  foupçon  trouve  place  en  fon  ame.  Un  jour  il  va 
fouper  chez  Sura ,  fans  y  avoir  été  invité  ,  renvoie  fa  garde ,  fe 
baigne  ,  fe  met  à  table  ,  &  donne  à  fon  ami  les  plus  grandes 
marques  de  confiance  ;  le  lendemain  s’adrefiant  aux  ennemis  de 
Sura  :  s'il  avoit  eu  dejfein  d'attenter  à  ma  vie  ,  leur  dit  -  il  ,  fans 
doute  il  en  auroit  perdu  hier  une  belle  occafion  (  i  ). 

Ce  trait  fublime  ,  plus  admirable  encore  ,  peut  -  être  ,  que  celui 
qu’on  raconte  d’Alexandre  à  l’égard  de  Philippe  fon  médecin  , 
prouve  allez  quel  étoit  le  motif  d’une  confiance  fi  magnanime. 
Trajan  ne  vouloit  devoir  fa  sûreté  qu’au  bonheur  dont  il  faifoit  jouir 
les  autres.  La  pureté  de  fes  intentions  lui  répondoit  de  tous  les 
cœurs  ,  &  fa  conduite  irréprochable  le  mettoit  au  delfus  de  la 
crainte.  On  fait  le  mot  de  cet  Empereur  à  Saburan  ,  lorfqu’en 
lui  conférant  la  dignité  de  Préfet  du  Prétoire.,  il  farma  d’une 
épée  nue  ,  fymbole  de  cette  dignité  :  Servez-vous  de  cette  épée 
pour  moi ,  fi  je  fais  mon  devoir  ,  &  contre  moi  ,  fi  je  ne  le  jais 
pas  (2).  C’efi  ainfi  que  dans  les  vœux  publics  qu’on  faifoit  tous 
les  ans  pour  l’éternelle  durée  de  l’Empire  &  la  confervation  du 
Prince  ,  il  ordonna  qu’on  ajoutât  la  formule  :  s'il  gouverne  comme 
il  doit  la  République  ,  &  s’il  procure  le  bien  de  tous  (  3  ).  ■ 


(1)  Dio.  Lib.  <58.  p.  777. 
(z)  Dio.  Lib.  68.  p.  778. 
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(3)  Plin.  Panegyric. 
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A  tant  de  vertus  aimables  Trajan  joignit  toutes  les  qualités 
effentielles  à  un  Souverain.  Son  génie  adif  8c  bienfaifant  s’éten¬ 
dit  à  toutes  les  parties  de  l’adminiffration.  Les  peuples  foula- 
gés  ,  les  abus  réformés  ,  les  féditions  appaifées  ,  les  vexations 
punies  ,  les  injuffices  réprimées  *  les  talens  encouragés  8c  ré- 
compenfés,  la  fageffe  des  loix  nouvelles  jointe  au  refped  pour  les 
anciennes ,  l’ordre  établi,  les  délateurs  profcrits  ,  le  commerce  pro¬ 
tégé  ,  l’abondance  ramenée  8c  fixée  ,  telle  eff  en  abrégé  l’hif- 
toire  du  règne  de  Trajan.  Son  amour  pour  la  juffice  éclate  dans 
toutes  fes  opérations  ,  8c  le  Code  eff  enrichi  d’une  infinité  de 
loix  didées  par  fa  fageffe.  Nous  n’en  citerons  qu’une  :  il  défen¬ 
dit  de  prononcer  contre  un  abfent  ,  en  matière  criminelle  ,  8c 
de  condamner  perfonne  fur  de  fimples  foupçons }  car  il  vaut  mieux 9 
difoit-il  ,  qu un  criminel  demeure  impuni ,  que  de  voir  un  innocent 
condamné  (i). 

Ses  Minifires  s’empreffoient  prefque  toujours  de  féconder  fes 
vues  bienfaifantes  ;  mais  fi  quelqu’un  d’entr’eux  s’écartoit  des 
principes  d’équité  qui  faifoient  la  bafe  de  fon  adminiffration ,  il 
étoit  toujours  dépofé  8c  puni  avec  févérité.  Pline  le  jeune  ,  Gou¬ 
verneur  de  Bithynie,  fut  particulièrement  honoré  de  la  confiance 
de  fon  maître  ,  comme  il  paroît  par  le  dixième  livre  de  fes  Lettres. 
Si  la  correfpondance  que  nous  offre  ce  recueil  précieux  mé¬ 
rite  d’être  propofée  pour  modèle  aux  adminiffrateurs ,  par  la  pré- 
cifion  ,  la  netteté  ,  la  fimplicité  noble  qui  la  caradérifent  , 
elle  le  mérite  fur-tout  par  la  fageffe  des  vues  qui  ne  ceffent 
d’animer  8c  le  Magiffrat  qui  confulte  8c  l’Empereur  qui  ne  dé¬ 
daigne  pas  d’entrer  dans  les  détails  d’une  adminiffration  éloi¬ 
gnée.  Trajan  8c  Pline  peuvent  être  regardés  en  quelque  forte 
comme  deux  amis  vertueux  occupés  uniquement  du  bonheur 
des  peuples  confiés  à  leurs  foins  ,  8c  l’on  ne  fait  lequel  on  doit 
le  plus  admirer  ou  du  zèle  du  Miniffre  pour  le  bien  public,  ou 
de  l’empreffement  du  Prince  à  y  concourir. 

Sous  les  prédéceffeurs  de  Trajan  les  affranchis  eurent  fouvent 


(i)  Digeft.  48  ,  iÿ.  1.  f. 
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la  plus  grande  influence  dans  les  affaires  ,  &  prefque  toujours  ils 
abuferent  de  leur  pouvoir  pour  le  malheur  public.  Ces  Tyrans 
fubalternes  n’employoient  leur  immenfe  crédit  qu’à  commettre 
chaque  jour  de  nouvelles  exadions  &  des  crimes  de  toute  ef- 
pèce.  Sous  Trajan  ,  les  affranchis  furent  toujours  contenus  dans 
le  devoir  ;  &.  quoique  ce  Prince  rendît  leur  fort  aufli  doux  qu’il 
pouvoit  l’être ,  jamais  il  ne  fouffrit  qu’ils  oubliaffent  leur  ancien 
état  ;  ils  n’étoient  honorés  qu’autant  qu’ils  le  méritoient.  Si  le 
crédit  d’Eurythme  fait  trembler  fes  adverfaires  ,  le  Prince  les 
raffure  auflitôt  :  II  n  efl  pas  Polycléte  ,  leur  dit-il  ,  &  moi,  je  ne 
fuis  pas  Néron  (i).  Si  Eurythme  craint  lui -même  qu’on  ne  le 
foupçonne  d’abufer  de  fon  pouvoir  :  Je  ne  crains  pas  ce  foupçon- 
là  pour  vous ,  dit  Trajan  ,  je  le  crains  pour  moi  (2). 

On  a  vu  des  Souverains  s’ifoler  en  quelque  forte  de  la  chofe 
publique  en  féparant  leurs  intérêts  de  ceux  de  l’Etat  -,  ce  défaut, 
qui  a  pour  principe  le  plus  coupable  égo’ifme  &  une  grande 
ignorance  en  adminiflration ,  ne  fut  point  celui  de  Trajan.  Il  fe 
regardoit  non  comme  le  propriétaire  ,  mais  feulement  comme  le 
difpenfateur  des  revenus  publics. 

Pendant  fon  règne  les  prérogatives  du  fifc  n’eurent  rien  de 
redoutable  ,  &  les  Intendans  furent  fouvent  tels  qu’on  déflroit 
de  les  avoir  pour  juges.  Auroient  -  ils  ofé  exercer  des  vexa¬ 
tions  fous  un  Prince  qui  les  déteffoit  &.  qui  avoit  pour  maxime, 
que  le  ffc  étoit  comme  la  rate  qui  ne  s’ augmente  qu  cl  mefure  que 
les  autres  membres  fe  defféchent  (3)? 

Ennemi  des  dépenfes  inutiles ,  Trajan  trouvoit  plus  de  reffources 
dans  fes  économies  &  fa  frugalité,  que  les  Empereurs  les  plus 
avides  ne  purent  s’en  procurer  par  leurs  rapines  :  &  ce  fonds 
inépuifable  lui  fournit  les  fommes  immenfes  qu’il  employa 


(1)  Plin.  Epift.  lib.  VI.  31. 

(2)  Id.  Ibid. 

{3)  Viélor.  Epit.  V.  Conitantii. 
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aux  édifices  8c  autres  ouvrages  publics  qu’il  entreprit.  Jamais,  dit  un 
Hiflorien  (i),  il  n’y  dépenfa  le  fang  de  perfonne  ;  8c  il  faut  ob- 
ferver  que  ces  grands  monumens ,  dont  la  magnificence  nous  étonne 
encore  jufque  dans  leurs  débris  ,  furent  prefque  tous  confacrés 
à  l’utilité  publique. 

Tel  fut  le  port  d’ Ancône ,  autour  duquel  regnoient  de  gran¬ 
des  8c  fuperbes  galeries  ornées  de  colonnes  qui  foutenoient 
les  ftatues  de  différentes  Divinités  marines.  Tel  fut  encore  le 
Pont  conffruit  fur  le  Danube  ,  pour  faciliter  le  paffage  des 
troupes  dans  la  guerre  contre  les  Daces.  Il  avoit  vingt  piles 
dont  la  hauteur  étoit  de  cent  cinquante  pieds  ,  la  largeur  de 
foixante  ,  8c  leur  intervalle  ou  l’ouverture  des  arches  de  cent 
foixante-dix  ,  ce  qui  donnoit  en  tout  une  longueur  de  quatre 
mille  cinq  cens  quarante  pieds  (2).  Nous  pafferons  fous  filence 
le  grand  chemin  qui  traverfoit  l’Empire  depuis  l’extrémité  du  Pont- 
Euxin  jufque  dans  les  Gaules ,  le  théâtre  conffruit  dans  le  Champ 
de  Mars;  l’augmentation  faite  au  Cirque  pour  cinq  mille  perfon- 
nes  ;  la  création  de  la  ville  d’Alcantara  en  Efpagne  ;  les  eaux 
conduites  à  Rome  ;  les  marais  defféchés  ;  8c  une  infinité  d’au¬ 
tres  ouvrages  de  cette  efpèce  dont  l’Hiffoire  8c  les  Monumens 
font  mention  :  nous  nous  arrêterons  à  celui  qui  peut  donner  l’i¬ 
dée  la  plus  juffe  de  l’état  où  fe  trouvoient  alors  les  Arts. 

Tout  le  monde  connoît  cette  fameufe  Colonne  de  marbre 
blanc  ,  qui  porte  le  nom  de  Trajan  ,  8c  qu’on  admire  encore 
aujourd’hui  :  ce  monument  furmonté  de  la  ffatue  coloffale  de 
L’Empereur,  8c  placé  au  milieu  du  Forum  qu’il  avoit  fait  bâtir, 
étoit  deffiné  à  fervir  de  tombeau  à  ce  Prince  ,  8c  il  marquoit  en 
même  temps  par  fon  élévation  de  cent  quarante  -  quatre  pieds 
celle  de  la  montagne  qui  ,  auparavant ,  occupoit  cet  efpace ,  8c 
dont  il  avoit  fallu  déblayer  les  terres.  En  examinant  les  figures 
de  cette  colonne ,  on  eft  étonné  de  la  variété  qui  fe  trouve  dans 


(1)  Dio.  Lib.  LXVIII.  p.  372. 

(2)  Dio.  lib.  LXVIII. 

D’Anville,  Mémoires  de  l’Acad.  des  Belles  Lettres ,  Tome  XXVII. page  440. 
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un  fi  grand  nombre  de  têtes.  Quant  au  Forum  où  ce  monument 
étoit  placé ,  les  voûtes  en  étoient  de  bronze.  On  peut  fe  former 
une  idée  de  l’édifice  par  la  belle  colonne  de  granit  qui  y  fut 
découverte  il  y  a  quelques  années  ,  8c  qui  avoit  huit  palmes  & 
demi  de  diamètre  (i).  Nous  pourrions  citer  encore  plufieurs  au¬ 
tres  monumens  des  Arts  qui  ont  illuflré  ce  règne  ;  mais  ceux-ci 
doivent  fufïire. 

Trajan  ,  quoique  fans  lettres,  favorifoit  ceux  qui  les  cultivoient 
ou  qui  excelloient  dans  quelque  fcience  ;  les  Philofophes  fur-tout 
eurent  la  plus  grande  part  à  fon  eftime  (2).  Libéral  fans  prodi¬ 
galité ,  il  accueillit  8c  encouragea  les  Artifîes,  8c  fit  tout  ce  qu’on 
pouvoit  attendre  des  circonflances  pour  renouveller  le  goût  des 
Arts  8c  contribuer  à  leur  progrès. 

Mais  les  guerres  continuelles  qu’il  eut  à  foutenir  demandoient 
prefque  tous  fes  foins  ,  8c  il  n’y  montra  pas  moins  de  valeur  8c 
de  fcience  qu’il  faifoit  voir  de  bonté  8c  de  modération  dans  la  paix. 

Il  eil  le  premier  depuis  Augulfe,  qui  ait  relevé  par  les  armes  la 
gloire  du  nom  Romain.  A  peine  refloit-il  quelques  traces  de  la  dis¬ 
cipline  militaire  ;  les  règles  de  la  Ta&ique  étoient  même  tombées 
dans  le  plus  grand  oubli; il  falloit  une  révolution,  8c  perfonne  ne 
pouvoit  l’opérer  plus  furement  que  Trajan.  Accoutumé  dès  fa  plus 
tendre  jeuneffe  aux  exercices  de  la  guerre  ,  8c  s’étant  rendu  par  ce 
moyen  infatigable ,  il  marchoit  fouvent  à  pied  à  la  tête  de  fes  troupes, 
même  étant  Empereur  ,  parcouroit  ainfi  de  vafles  contrées,  traver¬ 
sait  des  rivières  ,  fupportoit  la  faim  8c  la  foif ,  fe  contentoit  d’une 
nourriture  groffière  ,  affifloit  à  tous  les  exercices  militaires ,  par- 
tageoit  les  peines  8c  les  fatigues  des  foldats  ,  en  leur  infpirant  par 
fon  exemple  l’amour  du  travail  8c  le  mépris  de  la  mort.  Il  les 
confoloit  8c  les  fecouroit  quand  ils  étoient  malades  ,  ne  rentroit 
dans  fa  tente  qu’après  avoir  vifîté  les  autres,  8c  ne  prenoit  de  re¬ 
pos  qu’après  l’avoir  alluré  à  toute  l’armée.  Il  connoiffoit  les  vieux 


(1)  Winckelman  ,  Hift.  de  l’Art.  Liv.  VI. 

(z)  Plin.  Panegyr.  Trajan. 
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foldats ,  il  étoit  informé  des  belles  aftions  de  ceux  qui  s’étoient 
Signalés ,  il  les  en  louoit ,  les  en  récompenfoit ,  &  malgré  fon  ex¬ 
trême  familiarité  il  favoit  contenir  tout  le  monde  dans  les  bornes 
de  l’obéiffance  &  du  refpeft.  Eft-il  donc  étonnant  qu’en  joignant 
à  une  difcipline  auffi  exade  des  connoiffances  profondes  dans  l’art 
militaire ,  Trajan  ait  rendu  les  armes  Romaines  li  formidables  ? 

Entre  les  différentes  guerres  de  Trajan,  il  y  en  eut  deux  fur- 
tout  très-importantes ,  celles  qu’il  eut  à  foutenir  contre  les  Daces  & 
les  Parthes.  Trajan  voyant  que  l’audace  des  premiers  croiffoit  avec 
leurs  forces,  n’eut  rien  plus  à  cœur  que  de  l’abaiffer ,  &  réfolut  de 
porter  la  guerre  dans  leur  pays.  Décébale  informé  du  deffein  de 
Trajan ,  s’avance  fur  les  terres  de  l’Empire:  Trajan  auffitôt  fe  préfente 
à  la  tête  d’une  armée  fur  les  bords  de  lV/^r ,  pafle  le  fleuve,  attaque 
Décébale  &  le  défait.  Cette  victoire  ,  qui  coûta  cher  aux  Romains, 
leur  offrit  une  nouvelle  preuve  des  bontés  de  leur  Empereur. 
Comme  on  avoit  manqué  de  linge  pour  le  panfementdes  plaies,  il 
voulut  que  fes  propres  habits  fuffent  employés  à  cet  ufage  ;  il  or¬ 
donna  auffi  qu’on  dreffât  un  autel  fur  le  champ  de  bataille  ,  &  qu’on 
y  offrît  un  facrifice  en  l’honneur  des  Romains  tués  dans  le  combat. 

Cependant  le  vainqueur  impofa  à  Décébale  des  conditions  de 
paix  qu’il  fut  obligé  d’accepter;  mais  fa  foumiffion  ne  fut  qu’ap¬ 
parente  ,  &  la  paix  fut  peu  durable.  Le  Roi  des  Daces  raffembla 
des  troupes ,  il  invita  &.  força  même  les  nations  voifines  à  fe  join¬ 
dre  à  lui.  Trajan  fe  rendit  une  fécondé  fois  fur  les  bords  de  Ylf- 
ter ,  &  Décébale  fit  allez  connoître  dans  cette  circonstance  com¬ 
bien  il  redoutoit  l’Empereur  des  Romains ,  puifqu’il  eut  la  lâcheté 
d’envoyer  des  foldats  déguifés  en  transfuges  pour  le  tuer.  Cette 
perfidie  découverte  &  punie  n’empêcha  point  Décébale  d’en 
employer  une  autre  qui  n’eut  point  fon  effet,  &  ne  fervit  qu’à 
couvrir  de  gloire  le  Lieutenant  de  Trajan  nommé  Longin  ,  qui 
en  fut  la  viftime.  Enfin  Décébale  pourfuivi  &  vaincu  fe  donna 
lui-même  la  mort ,  &  la  Dace  fut  réduite  en  Province  Romaine. 

Quant  aux  Parthes ,  la  nature  fembloit  avoir  pofé  des  limites 
infurmontables  entre  leur  Empire  &  celui  des  Romains;  d’ailleurs 
ils  avoient  une  cavalerie  admirable,  &  une  manière  de  combattre 
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qui  rendoit  leur  fuite  même  redoutable.  Il  y  avoit  beaucoup  de 
danger  à  les  attaquer,  &  après  les  avoir  vaincus  il  eût  été  encore 
difficile  de  les  foumettre  ;  auffi  avoient-ils  long -temps  évité  le 
joug  des  Romains.  Jules-Céfar  avoit  formé  le  projet  de  porter  la 
guerre  dans  leur  pays  :  Trajan  exécuta  ce  projet,  8c  ce  fut  avec 
fuccès.  Après  s’être  rendu  maître  de  l’Adiabène  &  de  l’Aflyrie  , 
il  entra  dans  Ctéfiphon ,  Capitale  du  pays  ;  8c  pour  ôter  aux  Par- 
thes  les  moyens  de  révolte,  il  fit  avec  eux  un  traité  d’alliance, 
8c  leur  donna  un  Roi  choifi  dans  leur  nation.  Par  cette  vi&oire 
l’Empire  Romain  fe  trouva  reculé  jufqu’au-delà  du  Tigre. 

La  guerre  contre  les  Daces  8c  celle  contre  les  Parthes  méritèrent 
à  Trajan  tous  les  honneurs  du  Triomphe  8c  les  titres  glorieux  de 
Dacicus ,  de  Parthicus  ;  mais  de  tous  ces  titres  8c  de  tant  d’autres 
qui  lui  avoient  déjà  été  donnés ,  aucun  ne  flatta  fon  cœur  comme 
celui  d ’Optimus,  que  perfonne  avant  lui  n’avoit  ni  défiré,  ni  ob¬ 
tenu,  8c  qui  lui  convenoit  d’autant  mieux  qu’il  l’affimiloit  davan¬ 
tage  à  la  Divinité. 

On  a  fait  un  crime  à  Alexandre  de  la  foif  des  conquêtes  8c  du 
défir  de  foumettre  le  monde  entier  ;  on  a  fait  le  même  reproche 
à  Trajan  ,  &  nous  ne  prétendons  pas  le  juftifier  entièrement  à 
cet  égard  :  cependant ,  que  pouvoit-il  arriver  de  plus  heureux  au 
monde ,  que  d’être  gouverné  par  un  tel  Prince  ? 

Ce  grand  homme  fe  propofoit  de  porter  fes  armes  jufque  dans 
les  Indes  ;  mais  après  avoir  vaincu  les  Parthes  ,  il  revint  dans  la 
Méfopotamie  pour  foumettre  une  Tribu  d’Arabes  qui  formoit  dans 
cette  Province  un  État  indépendant,  8c  il  mit  le  fiège  devant  Atra 
leur  Capitale.  La  longueur  du  fiège  ,  l’excès  de  la  chaleur  ,  8c 
d’autres  caufes  le  forcèrent  d’abandonner  cette  entreprife.  Les 
premières  atteintes  de  la  maladie  qui  devoit  l’enlever  à  l’Empire 
s’étant  déjà  fait  reffentir  ,  il  s’embarqua  pour  retourner  à  Rome  ; 
cependant  la  maladie  faifant  des  progrès  ,  il  s’arrêta  à  Sélinonte, 
ville  de  Cilicie  où  il  mourut  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d’août  de  l’année  117. 


L’Empire  Romain,  à  la  mort  de  Trajan,  contenoit,  en  Europe, 
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îa  partie  de  la  Grande-Bretagne  qui  eft  au  midi  des  golfes  d’Edim¬ 
bourg  &  de  Dumbritton ,  les  Gaules',  l’Italie ,  la  Rhétie ,  la  Norique , 
l’Illyrie ,  la  Dace ,  la  Grèce ,  la  Macédoine  ,  la  Thrace  ,  la  Mœfie. 
En  Afîe,  l’Afie  mineure,  toute  l’Arménie,  l’Arabie  Pétrée,  laMé- 
fopotamie,  l’Aflyrie.  En  Afrique,  l’Égypte,  la  Cyrénaïque,  l’Afri¬ 
que  propre, la  Numidie  &  la  Mauritanie,  &  toutes  les  ifies  delà 
Méditerranée.  Alors  la  puiflance  des  Romains  fe  trouvoit  élevée 
à  fon  plus  haut  degré  de  fplendeur,  &  l’on  doit  regarder  la  mort 
de  Trajan  comme  l’époque  de  la  décadence  de  ce  vafte  Empire. 

Lorfq’uon  peut  dire  d’un  Souverain  que  fa  mémoire  a  été  en 
auffi  grande  vénération  après  la  mort ,  que  fa  perfonne  l’avoit  été 
pendant  fa  vie ,  c’eft  fans  doute  le  plus  bel  éloge  qu’on  en  puifie 
faire  ,  &  c’eft  ce  qui  eft  arrivé  à  l’égard  du  Prince  dont  nous  par¬ 
lons.  Le  Sénat,  dans  fes  acclamations  aux  Empereurs,  leur  fou- 
haitoit  d’être  plus  heureux  qu’Augufte  &  meilleurs  que  Trajan. 
Ce  refpeéf  pour  fa  mémoire  fe  perpétua  même  chez  les  Chrétiens, 
&.  donna  lieu  dans  la  fuite  à  une  tradition  populaire  qui  ,  toute 
ridicule  qu’elle  eft  (i),  prouve  du  moins  qu’il  a  toujours  été  regardé 
comme  le  modèle  des  hommes  chargés  de  la  pénible  fonftion  de 
gouverner  leurs  femblables. 

Nous  terminerons  cet  article  par  le  jugement  que  Montefquieu 
a  porté  de  Trajan.  »  Il  fut,  dit-il  (2),  le  Prince  le  plus  accompli 
»  dont  l’hiftoire  ait  jamais  parlé  :  ce  fut  un  bonheur  d’être  né  fous 
»  fon  règne  :  il  n’y  en  eut  point  de  fi  heureux  ni  de  fi  glorieux 
»  pour  le  peuple  Romain.  Grand  homme  d’État,  grand  Capitaine; 
»  ayant  un  cœur  bon  qui  le  portoit  au  bien  ;  un  efprit  éclairé  qui 
»  lui  montroit  le  meillèur  ;  une  ame  noble ,  grande ,  belle  ;  avec  tou- 
»  tes  les  vertus, n’étant  extrême  fur  aucune;  enfin  l’homme  le  plus 
»  propre  à  honorer  la  nature  humaine  &  à  repréfenter  la  divine  «. 


(1)  Alfonf.  Ciaconius  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  ,  a  publié  un  ouvrage  dans 
lequel  il  a  voulu  prouver  que  l'ame  de  Trajan  avoit  été  délivrée  du  lieu  de  lup- 
plice  où  elle  étoit  tourmentée,  &  que  cette  faveur  fingulière  avoit  été  accordée  aux 
prières  du  Pape  S.  Grégoire. 

(2)  Confidérat.  fur  les  caufes  de  la  Grand,  des  Rom.  &  de  leur  décad. 

PLOTINE. 
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P  L  O  X  I  N  E.  Cornaline . 

Les  PORTRAITS  de  l’Impératrice  Plotine  font  aidez  rares; 
c’efl  ce  qui  nous  a  engagés  à  publier  celui  -  ci  ;  il  eft  fur-tout 
remarquable  par  la  fingularité  de  la  coiffure ,  qui  diffère  de  celle 
qu’on  voit  ordinairement  fur  les  médailles  de  cette  Princeffe  : 
les  cheveux  en  font  traités  avec  beaucoup  de  fineffe  ;  du  refie  la 
gravure  de  la  Cornaline  eft  auffi  précieufe  qu’on  puiffe  l’attendre 
d  un  fiècle  ou  la  décadence  des  Arts  étoit  fi  fenfible. 

La  beauté  ,  qualité  fi  défirable  pour  une  femme ,  même  pour 
une  Impératrice  ,  ne  fut  point  le  partage  de  la  femme  de  Tra- 
jan  ;  elle  avoit  dans  fon  air  &  dans  fa  phyfionomie  plus  de 
décence  &  de  gravité  que  de  régularité  &  d’agrément ,  mais  l’éclat 
qu’elle  emprunta  de  fes  vertus  répara  abondamment  ce  défaut.  Ja¬ 
mais  on  ne  vit  s’affeoir  fur  le  trône  des  Céfars  une  femme  fi  modefîe, 
fi  fage ,  fi  prudente.  L’Hifloire  ne  nous  a  confervé  d’elle  qu’un  feul 
mot ,  &  ce  mot  vaut  un  éloge.  Comme  elle  faifoit  pour  la 
première  fois  fon  entrée  dans  le  Palais  Impérial  ,  elle  fe  re¬ 
tourna  vers  le  peuple  qui  la  fuivoit ,  &  lui  adreffant  la  parole; 
je  déjire  ,  dit-elle  ,  fortir  de  ce  Palais  telle  que  j’y  entre  (i  ).  Ce 
vœu  d’un  cœur  pur  &  vertueux  étoit  comme  la  prédidion  de  ce 
qui  devoit  arriver  ;  car ,  pendant  tout  le  temps  qu’elle  régna ,  fa 
conduite  fut  abfolument  irréprochable  (  2  ).  Si  elle  fe  permit 
de  porter  fes  regards  fur  l’adminiftration  de  l’Empire  ,  ce  ne  fut 
point  par  un  motif  de  curiofité  ou  d’ambition  ,  mais  feulement 
pour  aider  fon  époux  de  fes  confeils  ,  &  elle  n’employa  jamais 


(1)  Xiphilin.  in  Trajan. 

(2)  Dio. 
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fon  crédit  que  pour  faire  celïer  une  infinité  d’exa&ions  8c  de 
violences  (i). 

Ce  qui  donne  fur  -  tout  une  haute  idée  de  fa  fageffe  8c  de  la 
douceur  de  fes  mœurs  ,  c’efï  l’union  8c  la  concorde  dans  la¬ 
quelle  elle  vécut  toujours  avec  Marciane  fœur  de  Trajan  ;  en 
effet  ,  comme  le  remarque  Pline  ,  il  efï  difficile  qu’il  n’y  ait 
point  de  querelles  ni  de  jaloufie  entre  des  Princeffes  d’un  fi 
haut  rang  qui  habitent  le  même  palais  (2). 

Les  bontés  de  Plotine  pour  Hadrien  ,  les  dignités  auxquelles 
il  fut  élevé  ,  l’Empire  même  auquel  il  parvint ,  ont  fait  dire  à 
un  Hiiforien  que  les  fentimens  de  la  Princeffe  pour  cet  Em¬ 
pereur  ne  fe  bornoient  pas  à  l’eflime.  Mais  cette  accufation 
gratuite  efï  de  ce  même  Dion  ,  qui  avoit  déjà  reproché  à  Tra¬ 
jan  un  amour  pervers  :  tant  il  eff  vrai  qu’il  efï  difficile  d’être 
vertueux  impunément! 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  Pline  le  jeune  a  félicité  Trajan  d’avoir 
été  uni  à  Plotine  :  écoutons-le  lui-même.  »  On  a  vu,  dit-il  (3), 
»  d’illuflres  perfonnages  fe  déshonorer  par  leur  union  inconfi- 
»  dérée  ,  ou  par  trop  de  complaifance  pour  les  défordres  de 
»  leurs  femmes  :  c’efl  ainfi  que  la  gloire  qu’ils  avoient  méritée 
»  par  des  fervices  publics  étoit  en  quelque  forte  effacée  par 
»  leur  honte  domeftique ,  8c  que  leur  foibleffe ,  comme  époux , 
»  les  privoit  de  la  diftinélion  à  laquelle  ils  pouvoient  préten- 
»  dre  ,  comme  citoyens.  Pour  vous  ,  Céfar  la  femme  que 
»  vous  avez  choifie  ajoute  encore  à  votre  gloire.  Peut  -  on 
»  trouver  une,  Princeffe  plus  accomplie  8c  plus  refpecfable  ? 
»  Si  le  Souverain  Pontife  avoit  à  choilir  une  femme  ,  c’eff  Plo- 
»  tine  qu’il  choifiroit  ,  ou  une  autre  auffi  vertueufe  qu’elle  s’il 


(O  Aurel.  Vidor.  Epitom.  in  Julian. 

(2)  Plin.  Pan.  Trajan. 

(3)  Panegyr.  ^Trajan. 
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»  pouvoit  la  trouver.  La  joie  qu’elle  a  reffentie  de  votre  élé- 
»  vation  n’a- 1- elle  pas  bien  moins  pour  objet  votre  rang  que 
»  votre  perfonne  ?  L’éclat  qui  vous  environne  l’un  8c  l’autre  n’a 
»  point  changé  vos  mœurs ,  8c  votre  haute  fortune  n’a  fait  que 
»  vous  apprendre  combien  vous  étiez  au  deffus  de  pareils  hon- 
»  neurs.  Que  l’Impératrice  eh  fimple  dans  fa  parure  ,  modefle 
»  cfans  fon  cortège  ,  honnête  dans  tout  fon  maintien  !  Sans  doute 
»  tant  de  vertus  font  le  fruit  de  l’éducation  :  Pfotine  en  a 
»  trouvé  le  modèle  dans  fon  époux,  8c  c’ell;  fur  fa  conduite 
»  qu’elle  s’eft  fait  un  devoir  de  regler  la  Tienne  «. 

Après  la  mort  de  Plotine  ,  Hadrien  la  fit  mettre  au  nombre 
des  Dieux  (  i  )  ,  par  le  même  fentiment  de  reconnoiffance  qui 
lui  avoit  déjà  fait  élever  ,  en  l’honneur  de  cette  Princeffe ,  un 
fuperbe  monument  dans  la  ville  de  Nîmes  (2). 

L’Hifioire  ne  nous  apprend  rien  de  la  patrie  ni  de  la  fa¬ 
mille  de  Plotine  ,  on  ignore  même  le  temps  précis  de  fa  mort. 


(1)  On  lit  dans  le  Recueil  de  Gruter  les  deux  Infcriptions  fuivantes ,  où  il  eft  fait 
mention  de  Ftêcrefles  de  Plotine. 


C.  A  N  T I  A  E 
L.  F.  SATVRNïNAE 
PATRON.  COLON. 
FLAMINICAE 
SACERD.  DIVAE  PLOTINAE. 
HIC  ET  FORO  SEMPRONI 
D.  D. 


AEMILIAE 
C.  F. 

AEQV  AE 

SACERD.  DIVAE 
P  L  O  T  I  N  AE 
COLL.  CENT. 
TITVLO  VS  A. 


(1)  Spartian.  in  Hadrian.  cap.  XII. 
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MATIDIE*  Cornaline . 

Nous  avons  vu  dans  l’article  précédent  combien  l’Hifioire 
nous  fournifloit  peu  de  lumières  fur  la  vie  de  l’Impératrice  Plo- 
tine  ,  femme  de  Trajan  ;  elle  n’en  fournit  pas  davantage  fur 
Matidie ,  nièce  de  cet  Empereur.  Celle-ci  eut  deux  filles  ,  dont 
l’aînée  ,  nommée  Sabine  ,  époufa  l’Empereur  Hadrien  ,  &  la 
jeune ,  nommée  Matidie  comme  fa  mère  ,  devint  tante  maternelle 
d’Antonin  :  nous  ne  trouvons  rien  de  plus  dans  l’Hifioire  fur  cette 
Princefie.  On  ignore  même  le  lieu  de  fa  naiflance  ainfi  que  ce  qui 
concerne  fon  père  &  fon  époux.  Le  filence  des  Hifioriens  à  cet 
égard  vient  fans  doute  du  peu  d’illufiration  des  parens  de  Matidie, 
qui  d’ailleurs  étoit  déjà  veuve  ,  lorfque  Trajan  fut  adopté 
par  Nerva.  Il  y  a  même  lieu  de  croire  que  fon  nom  feroit 
également  relié  dans  l’oubli  ,  ainfi  que  ceux  de  Plotine  &  de 
Marciane  ,  fi  ces  Princefies  n’eufient  en  quelque  forte  parti¬ 
cipé  à  la  gloire  de  l’Empereur  auquel  elles  étoient  unies  par  les 
liens  du  fang.  Nous  favons  par  fes  médailles  qu’elle  reçut 
le  titre  d ’AuguJle  ,  &  qu’elle  prit  un  foin  particulier  de  l’é¬ 
ducation  de  fes  deux  filles  (  i  ). 

La  gravure  de  cette  pierre  n’eft  pas  très-belle  ;  &  fi  les  por¬ 
traits  des  Princefies  de  la  famille  de  Trajan  n’eufient  pas  été  auffi 
rares  qu’ils  le  font  ,  nous  ne  l’aurions  pas  même  publiée. 


(0 


MATIDÏA  AVG.  DIVAE  MARCIANAE  F.  Caput  Matidiar. 

PIE  TAS  AVG  VS  TA.  Figura  muliebris  flolata  ftans ,  manus  fuprà  duas 
icunculas  extendit. 

Vaillant. 


HADRIEN. 


MAT1DIE. 


Ja>ipe-rovge  ■ 


imnrnniimg 


/■ 


• 

; 


38. 


Jjjatc  -blanche . 


\ 


HADRIEN 
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HADRIEN.  Agate  blanche. 
P* n  parcourant  l’hiftoire  d’Hadrien  ,  on  n’eft  pas  moins 


il  fut  jaloux  du  fuccès  des  gens  de  Lettres  &  des  Artiites  ;  que 
cette  baffe  rivalité  qui  s’étendoit  même  jufqu’aux  Grands  Hom¬ 
mes  des  fiécles  précédens ,  fut  plus  d’une  fois  funefte  à  ceux  de 
fes  contemporains  qui  eurent  des  talens  &  oférent  les  montrer 
avec  éclat  ;  qu’il  s’avilit  jufqu’à  vouloir  faire  paffer  Titus  pour  un 
parricide ,  &  qu’il  ne  rougit  pas  de  dégrader  plufieurs  monumens 
de  la  gloire  de  Trajan  ;  enfin  qu’à  peine  revêtu  de  la  puiffance 
fuprême ,  il  fit  périr,  par  efprit  de  vengeance ,  une  infinité  de 
^^^•erfonnages  les  plus  efiimables  ,  &  qu’à  la  fin  de  fon  règne 
Tome  IL  Ce 
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plufieurs  Sénateurs  furent  encore  les  vi&imes  de  fa  cruauté ,  on 
fe  fent  en  quelque  forte  porté  à  le  confondre  avec  les  montres 
qui  ont  affligé  l’Empire. 

Tel  eft  auffi  le  jugement  que  le  Sénat  porta  de  ce  Prince, 
après  fa  mort  ;  &  il  auroit  flétri  fa  mémoire  ,  s’il  n’en  eût  été 
détourné  par  les  prenantes  follicitations  d’Antonin. 

Cependant  Hadrien  tient  aujourd’hui  une  place  diftinguée  parmi 
les  Empereurs,  &  la  poftérité  plus  indulgente,  ou  peut-être  plus 
jufte  que  fes  contemporains ,  a  fauvé  fon  nom  du  mépris  &  de 
la  haine  que  fembloient  mériter  les  crimes  dont  il  s’eft  fouillé. 
Elle  a  fini  par  ne  voir  en  lui  que  les  vertus  de  l’Empereur  8c 
par  oublier  les  vices  de  l’homme.  En  général ,  quel  que  puifie 
être  le  motif  des  aflions  des  Princes ,  dès  qu’elles  paroiffent  avoir 
pour  objet  le  bien  public  ,  elles  leur  aflurent  toujours  des  droits 
fur  la  reconnoifîance  des  fiècles  à  venir. 

Le  règne  d’Hadrien  eft  une  époque  glorieufe  pour  les  Arts 
qu’il  éleva  jufqu’au  trône  ,  en  les  cultivant  lui -même  (]).  Il 


(i)  Suidas  dit  d’Hadrien  qu’il  fa  voit  peindre  &  modeler,  &  Aurelius  Vidor  en¬ 
chérit  encore  fur  ce  témoignage.  M.  le  Comte  de  Caylus  ne  fauroit  accorder  à 
cet  Empereur  de  fi  grands  talens.  Si  Vidor  ne  lui  donnoit  que  celui  de  la  pein¬ 
ture  ,  M.  le  Comte  de  Caylus  y  foufcriroit  jufqu’à  un  certain  point ,  il  lui  accorderoit 
même  la  fonte  avec  des  reftridions.  Mais  il  ne  peut  abfolument  convenir  de  la 
fculpture  en  marbre  ,  &  cette  raifon  feule  lui  feroit  révoquer  en  doute  le  témoi¬ 
gnage  de  Vidor  ,  quand  même  cet  Hiftorien  n’iroit  pas  jufqu’à  comparer  les  ou¬ 
vrages  d’Hadrien  avec  ceux  de  Polyclète  &  d’Euphranor  j  enfin  quand  aucun  Ro¬ 
main  ,  efclave  ou  libre  ,  n’a  pu  mériter  pendant  l’efpace  de  plufieurs  fiècles ,  d’être 
comparé  aux  grands  Artiftes  de  la  Grèce ,  même  dans  la  plus  petite  partie ,  on  ne 
peut  admettre  qu’un  Prince  ait  excellé  à  ce  point ,  &  tout-à-la-fois  ,  dans  la  pra¬ 
tique  de  deux  Arts  qui  demandent  l’un  &  l’autre  une  application  continuelle  dès 
l’âge  le  plus  tendre  :  les  privilèges  des  Princes  ne  vont  pas  jufque-là.  Ainfi,  félon 
M.  le  Comte  de  Caylus ,  tout  ce  qu’on  peut  raifonnablement  conclure  du  pafifage 
de  Suidas  &  de  celui  d’Aurelius  Vidor,  c’eft  qu’Hadrien  s’eft  quelquefois  amufé  de 
la  Peinture  &  de  la  Sculpture. 

Voyez  Mém.  de  l’Acad.  des  Bell.  Lett.  Tom.  XXIX.  pag.  i6i. 
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chercha  tous  les  moyens  de  rendre  à  la  Grèce  fon  ancienne 
fplendeur  ;  après  l’avoir  déclarée  libre ,  il  l’enrichit  ,  ainfi  que 
l’Afie-Mineure  ,  en  y  faifant  conffruire  des  Temples  8c  des  édifices 
publics  qu’il  orna  avec  une  magnificence  extraordinaire.  Il  fut 
fur-tout  magnifique  envers  la  ville  d’Athènes ,  8c  parce  que  cette 
ville  avoit  toujours  été  le  fîége  des  arts  ,  8c  parce  qu’il  y  avoit 
lui-même  rempli  autrefois  la  charge  d’Archonte.  Il  y  fit  bâtir 
une  fuperbe  bibliothèque  (i)  ,  un  temple  de  Junon  ,  un  autre  de 
Jupiter  Panhellénien  (2).  Il  y  acheva  8c  confacra  le  temple  de 
Jupiter  Olympien,  fi  fameux  par  fa  grandeur,  le  nombre  8c  la 
richeffe  de  fes  ffatues  ,  8c  principalement  par  la  fiatue  coloffale 
du  Dieu  qu’on  y  adoroit. 


Le  théâtre  de  Capoue,  la  fuperbe  maifon  de  Tivoli ,  le  mau- 
folée ,  connu  autrefois  à  Rome  fous  le  nom  de  moles  Hadriani  , 
8c  aujourd’hui  fous  celui  de  Château  S.  Ange ,  enfin  tant  d’autres 
monumens  dont  on  admire  encore  les  ruines  dans  plufieurs 
villes  d’Italie  ,  font  autant  de  preuves  qu’il  s’occupa  de  leur 
embellifTement.  Le  goût  d’Hadrien  pour  les  Arts  8c  fon  défir 
de  tout  voir  8c  de  tout  favoir ,  lui  firent  entreprendre  fes  longs 
voyages  dans  les  différentes  Provinces  de  l’Empire,  qui  toutes 
participèrent  à  fes  bienfaits  (3).  L’Egypte  fixa  plus  qu’aucune 
autre  la  curiofité  de  l’Empereur  :  il  la  parcourut  prefque  toute 
entière ,  il  y  fit  un  féjour  affez  long  8c  y  répandit  partout  fes 
libéralités.  On  fait  que  pour  honorer  la  mémoire  d’Antinoiis 
fon  favori,  il  fit  bâtir  une  ville,  au  lieu  même  ou  ce  beau  jeune- 
homme  avoit  perdu  la  vie. 

On  a  cru  que  la  Mofaïque  de  Paleffrine  avoit  rapport  aux  voyages 


(1)  Eufeb.  Chron. 

(2)  Paufan.  Lib.  I. 

(3)  Le  Sénat  fit  frapper  à  cette  occafion  des  médailles  où  l’arrivée  de  l’Empereur 
dans  chacune  de  ces  Provinces,  &  les  bienfaits  qu’il  y  avoit  répandus  étoient  mar¬ 
qués  par  des  légendes  telles  que  celles-ci  pour  l’Afrique,  ADVENTVI  AVG.  AFRTCAE, 
RESTITVTORI  AVG.  AFRICAE  ,  &  par  d’autres  femblables  pour  les  autres  Pro¬ 
vinces. 
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d’Hadrien  en  Egypte ,  parce  que  ,  a-t-on  dit ,  de  tous  les  Princes 
dont  la  préfence  a  du  remuer  cette  Province  3  il  n  en  ejl  point  à  qui 
tous  les  détails  de  la  Mofaïque  conviennent  mieux  qu’à  l’Empereur 
Hadrien  (i).  Le  favant  Winckelmann  n’eft  point  de  cet  avis  : 
on  peut  en  voir  les  raifons  dans  fon  Hifloire  de  l’Art  che £  les 
Anciens  ;  qu’il  nous  foit  permis  d’y  ajouter  qu’un  ouvrage  aufïï 
imparfait  que  la  Mofaïque  dont  il  s’agit  ,  &  où  la  perfpeftive 
n’eft  nullement  obfervée  ,  ne  peut  être  du  temps  d’Hadrien. 
D’ailleurs  ,  eft  -  il  vraifemblable  qu’on  ait  repréfen.té  dans  un 
Temple  de  la  Fortune  à  Prénefte ,  ville  d’Italie ,  l’hiftoire  des 
Voyages  d’Hadrien  en  Égypte  ? 

Nous  devons  obferver  ici  que  la  fuperbe  Statue  qu’on  ne  cefle 
d’admirer  à  Rome  fous  le  nom  de  Y  Antinous  du  Belvédère  ne  repré¬ 
fente  point  le  favori  d’Hadrien  ,  mais  plutôt  Méléagre  ,  ou  quelque 
autre  héros  Grec  ,  comme  l’a  encore  remarqué  M.  Winckelmann. 
En  effet  les  portraits  d’Antinoüs  ,  que  nous  connoiffons  ,  &  par¬ 
ticulièrement  ceux  qu’on  voit  fur  fes  médailles  ,  n’ont  point  de 
reffemblance  avec  la  tête  de  la  belle  ftatue  qu’on  attribue  ordinai¬ 
rement  à  Antinoiis  :  de  plus  les  cheveux  des  uns  font  prefque  liffes 
jufqu’à  l’extrémité  qui  en  eft  frifée  ,  tandis  que  les  cheveux  de  la 
ftatue  font  fort  courts  8c  crépus  ,  comme  ceux  d’Hercule  jeune 
ou  de  Méléagre. 

Il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  les  buftes  8c  les  ftatues  d’An¬ 
tinoüs  font  la  gloire  de  l’Art  du  fiècle  d’Hadrien.  Les  portraits 
de  cet  Empereur  font  aufii  d’un  beau  ftyle  ,  8c  la  gravure  de 
fes  médailles  prouveroit  feule  qu’il  y  eut  fous  fon  règne  une  ré¬ 
volution  favorable  à  l’art.  On  en  peut  même  juger  par  la  tête  qu’on 
voit  fur  notre  pierre  gravée  ,  quoique  ce  ne  foit  peut  -  être  pas 
la  plus  belle  des  têtes  d’Hadrien  qui  nous  foient  parvenues. 


(i)  Mém.  de  l’Acad.  des  Belles-Lett.  Tom.  XXX.  pag.  yop. 
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SABINE. 

Quoique  Sabine  fût  jeune,  belle ,  bien  faite ,  quelle  eût  un 
efprit  élevé  &  que  fes  grâces  naturelles  donnaffent  encore  du  prix 
à  toutes  fes  a&ions  ,  jamais  elle  ne  put  gagner  le  cœur  d’Ha¬ 
drien.  Les  égards  que  ce  Prince  lui  témoigna  pendant  la  vie  de 
Trajan  ,  le  vif  emprefîement  qu’il  marqua  de  l’obtenir  pour 
époufe ,  étoient  plutôt  l’effet  de  fon  ambition  que  de  fon  amour. 
Il  ne  voyoït  en  elle  que  le  rang  diflingué  qu’elle  tenoit  à  la  Cour 
de  l’Empereur,  fa  qualité  de  fille  de  Matidie  &  de  petite  nièce 
de  Trajan,  &  fur-tout  l’Empire  que  dès-lors  on  pouvoit  regarder 
comme  fa  dot ,  puifque  Trajan  n’avoit  point  d’enfans. 

Mais  à  peine  Hadrien  fut-il  revêtu  de  l’autorité  fouveraine  qu’il 
ceffa  de  fe  contraindre  :  l’Impératrice  ne  trouva  plus  dans  fon 
époux  que  de  l’indifférence ,  bientôt  même  il  la  traita  avec  une 
forte  d’inhumanité  ;  &  cette  Princeffe  ,  qui  venoit  de  voir  à  fes 
pieds  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  illuffre  dans  Rome  ,  ne  tarda  pas  à 
être  abandonnée  de  tout  le  monde  &  à  éprouver  les  plus  grandes 
humiliations.  C’étoit  faire  fa  cour  à  l’Empereur  que  de  manquer 
de  refpeél  à  Sabine.  La  licence  des  Courtifans  à  cet  égard  devint 
même  fi  grande  ,  qu’Hadrien ,  malgré  le  plaifir  fecret  qu’il  reffen- 
toit  de  voir  l’Impératrice  humiliée  ,  ne  put  s’empêcher  de  dif- 
gracier  plufieurs  de  fes  Officiers  qui  avoient  porté  trop  loin  l'in- 
folence.  Enfin  le  dégoût  d’Hadrien  pour  Sabine  fut  tel  qu’il  l’au- 
roit ,  difoit-il ,  répudiée ,  s’il  n’eût  été  qu’un  fimple  particulier. 

Tout  l’Empire  fut  témoin  de  cette  divifion  fcandaleufe  ;  mais 
quels  que  fuffent  les  torts  de  l’Empereur  ,  il  étoit  bien  fur 
de  ne  point  trouver  de  cenfeurs  de  fa  conduite  :  Sabine  feule  lui 
reprochoit  fes  mauvais  traitemens  ,  &  fon  infâme  paffion  pour 
Antinous.  Hadrien  de  fon  côté  fe  plaignoit  de  l’humeur  bizarre 
&  chagrine  de  fa  femme  ,  fans  qu’il  lui  échappât  cependant  le 
moindre  reproche  par  rapport  à  la  pureté  de  fes  mœurs  :  filence 
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qui  prouve  affez  l’innocence  de  cette  Princefie  (  i  ).  Il  ne  faut 
donc  pas  croire,  ainfi  que  l’ont  fait  quelques  auteurs  modernes, 
d’après  un  paflage  de  Spartien  (2),  que  ce  fut  pour  punir  Sa¬ 
bine  de  fes  galanteries  ,  qu’Hadrien  la  fit  empoifonner  ;  il  eft 
même  douteux  qu’il  ait  attenté  à  fa  vie ,  &  fi  l’on  en  croit  Au- 
relius  Vidor ,  ce  ne  fut  que  par  fes  mauvais  traitemens  qu’il  l’en¬ 
gagea  à  fe  donner  elle-même  la  mort  (  3  ). 

Quoi  qu’il  en  foit ,  on  ne  peut  excufer  la  conduite  d’Hadrien 
envers  une  Princefie  dont  les  qualités  perfonnelles  méritoient  les 
plus  grands  égards ,  &  à  laquelle  il  devoit  d’ailleurs  tant  de  re- 
connoifiance  pour  l’Empire  dont  il  lui  étoit  redevable.  Ce  fut 
avec  raifon  qu’elle  fe  plaignit  de  lui  comme  d’un  perfécuteur , 
mais  elle  ne  garda  peut-être  pas  affez  de  ménagemens.  On  fait 
qu’elle  fe  vantoit  publiquement  d’avoir  employé  des  moyens 
criminels  pour  ne  point  donner  d’enfans  à  l’Empereur  ,  dans  la 
crainte  ,  difoit-elle ,  de  produire  un  nouveau  monfire  qui  eût  été 
le  fléau  du  genre  humain  (4). 

Il  n’y  a  point  d’impératrice  dont  la  coiffure  foit  aufli  variée 
fur  les  médailles  que  celle  de  Sabine.  Notre  pierre  offre  une  de  ces 
coiffures,  8t  c’efl  la  plus  bizarre. 


(x)  Brantôme  ,  dans  Ton  fécond  volume  de  l’Hiftoire  des  Dames  galantes ,  édition 
de  la  Haye  ,  pag.  154.  a  fait  un  mauvais  conte  dans  lequel  il  rend  fort  fufpeéle 
la  vertu  de  l’Impératrice  Sabine  ,  en  difant  quelle  falfoit  t amour  à  toutes  rejles  à 
Rome  avec  force  gallands  gentilshommes  Romains  ;  mais  cet  auteur  n’eft  ni  affez 
grave  ,  ni  affez  inftruit  pour  que  nous  nous  arrêtions  à  le  réfuter. 

(i)  Sabina  uxot  non  fine  fabula  veneni  dati  ab  Hadriano  defuntfta  eft. 

(3)  Uxor  Sabina  dum  propè  fervilibus  injuriis  afficitur,  ad  mortem  voluntariam 
eompulfa  eft. 

Vidh  Epit.  cap.  4. 

(4)  Quæ  palam  ja&abat ,  quam  immane  ingenium  pertuliffet ,  &  elaborafle  ne  ex 
«o  ad  humani  generis  perniciem  gravidaretur. 


Aurel.  Vidt.  epit.  in  Hadrian. 


gg^nnirmiijiiiiiik. 


.EMUS 


l'atc  -.Intuj 


tu- 


DES  PIERRES  GRAVÉES. 


III 


Æ  L  I  U  S.  Pâte  antique . 


iuii  iuv.v,uu<.ui  au  uum.  ,  c\.  jci a  ica  yeux  lui  v^ciuiiius  cuimuuuu» 

Ælius  Verus.  Ce  choix  fondé  fur  le  mérite  de  la  figure  de  ce 
jeune-homme  plutôt  que  fur  celui  de  fes  mœurs  ,  fut ,  dit-on  , 
la  récompenfe  de  fes  criminelles  complaifances  pour  Hadrien.  11 
eft  certain  du  moins  que  les  Romains  ne  virent  pas  fans  peine 
deftiner  au  fouverain  pouvoir  un  citoyen  du  caraftère  le  plus 
frivole  ,  comme  de  la  fanté  la  plus  débile.  L’un  rendoit  Ælius 
indigne  de  la  première  place  de  l’État  ,  l’autre  l’en  rendoit  in¬ 
capable. 

En  vain  Hadrien  ,  pour  décorer  l’idole  qu’il  préfentoit  aux 
hommages  publics ,  &.  la  rendre  ainfi  plus  refpedable ,  revêtit  le 
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nouveau  Céfar  de  la  Préture  ,  l’éleva  enfuite  au  Confulat ,  8c  le 
combla  de  faveurs  extraordinaires  (i),  il  n’en  montra  que  mieux 
la  médiocrité  de  fes  talens ,  ôc  combien  étoient  juftes  les  craintes 
que  fon  adoption  avoit  caufées  au  Sénat  8c  au  Peuple.  Hadrien 
lui-même  fe  repentit  plus  d’une  fois  de  s’être  appuyé  fur  un  mur 
prêt  à  s’écrouler  8c  hors  d’état  d’étayer  ni  l’Empereur,  ni  l’Em¬ 
pire  (2).  J’ai  adopté  un  Dieu  pour  V Olympe  ,  difoit-il  fouvent, 
&  non  pas  un  fils  pour  moi. 

La  mort  ne  tarda  pas  à  délivrer  le  Sénat  8c  le  Peuple  de  leurs 
inquiétudes.  Ælius  Verus  fuccomba  à  fes  infirmités  environ  trois 
ans  après  fon  adoption.  Hadrien  voulut  qu’on  lui  rendît  tous  les 
honneurs  dûs  aux  Empereurs  ;  il  lui  fit  même  élever  des  Statues 
colofiales  dans  tout  l’Empire  ,  8c  lui  confacra  des  Temples  dans 
plufieurs  villes  (3). 

Mais  les  Princes  les  plus  abfolus  ne  peuvent  commander  à 
l’opinion.  Malgré  tous  ces  honneurs  la  mémoire  de  Vérus  n’en 
fut  pas  plus  refpeéfée ,  8c  les  traits  que  l’Hifioire  nous  a  confervés 
de  lui  n’en  prouvent  pas  moins  combien  fon  élévation  fur  le 
trône  auroit  été  funefie  au  public.  Ils  nous  le  repréfentent  uni¬ 
quement  comme  un  Prince  voluptueux  ,  ami  du  luxe  8c  de  la 
mollefie  ,  adonné  aux  plaifirs  de  la  table  ,  8c  livré  à  tous  les 
défordres  de  la  débauche  la  plus  effrénée  (4).  La  mort  d’Ælius 
Verus  fut  un  événement  heureux  pour  l’Empire  ,  puifqu’elle  lui 
procura  Antonin  pour  maître. 


(1)  Spartian.  cap.  3. 

(2)  Ter  millies  perdidimus  quod  exercitui  populoque  dependimus  :  fi  quidem  fatis 
in  caducum  parietem  incubuimus  :  &  qui  non  ipfam  Rempublicam  fed  nos  ipfos  fufi- 
tentare  vix  poffit. 

(3)  Statuas  Ælio  Vero  per  totum  orbem  Colofîeas  poni  juffit  ,  templa  etiam  in 
nonnullis  urbibus  fieri. 

Spartian  in  Æl.  Ver. 

(4)  Id.  ibid. 
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A  N  T  O  N  I  N.  Améthyfle, 


Cette  Améthyfte  offre  l’image  d’an  des  meilleurs  &  des  plus 
vertueux  Princes  qui  aient  honoré  la  pourpre  impériale.  Il  eut 
toutes  les  vertus  ,  il  ne  fut  fouillé  d’aucun  vice  ;  tel  eft  l’a¬ 
brégé  de  fa  vie  ,  &.  l’on  feroit  tenté  de  regarder  tout  ce  que 
les  Hiftoriens  nous  ont  tranfmis  de  cet  Empereur ,  comme  au¬ 
tant  de  panégyriques  diéfés  par  l’adulation ,  s’il  étoit  pofiible  que 
l’hiftoire  ne  fût  pas  le  plus  incorruptible  des  juges ,  quand  elle 
loue  les  vertus  des  Princes  morts. 

Antonin  ,  iiïïi  d’une  très-ancienne  famille  de  Lanuvium  ,  na¬ 
quit  l’an  de  Rome  837  (1).  Il  reçut  de  fes  parens  une  éduca¬ 
tion  digne  de  fa  haute  naiftance  ,  &  fe  forma  d’abord  dans  la 
retraite  à  l’exercice  des  vertus  qui  dévoient  un  jour  faire  le 
bonheur  de  l’Univers.  Bientôt  il  en  fit  un  heureux  eftai  dans 
les  différentes  charges  qui  lui  furent  confiées  ;  &  quand  jamais 
il  ne  feroit  parvenu  au  rang  fupreme  ,  la  libéralité  qu’il  fit  pa- 
roître  dans  fa  Quefture  ,  fa  noble  magnificence  tandis  qu’il  fut 
Préteur  ,  fa  fageffe  ,  fa  bienfaifance  &  fur-tout  fon  intégrité  , 
lorfqu’il  fut  enfuite  élevé  au  Confulat ,  lui  auroient  mérité  une 
place  diftinguée  dans  l’Hiftoire. 

Cependant  les  vertus  d’Antonin  brillèrent  encore  avec  plus 
d’éclat ,  lorfqu’elles  furent  placées  fur  le  trône.  C’eft  à  elles 
feules  qu’il  dut  l’honneur  d’être  adopté  par  Hadrien  ,  elles  di¬ 
rigèrent  elles  feules  &  animèrent  toutes  fes  aéfions.  A  peine 
admis  au  partage  de  la  puifiance  Tribunitienne,  le  nouveau  Céfar 
annonça  par  fa  conduite  tout  ce  qu’on  devoit  attendre  de  fon 
règne.  Son  refpe<ft  pour  les  ordres  de  fon  père  adoptif  >  fon 


(1)  Aurel.  Viiftor. 
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zèle  pour  fa  gloire  ,  fon  attention  induflrieufe  à  le  fauver  de 
fon  défefpoir  pendant  fa  dernière  maladie  ,  les  honneurs  divins 
qu’il  lui  fit  décerner  après  fa  mort ,  tels  furent  les  premiers 
effets  de  cette  bonté  rare  qui  devoit  caraélérifer  le  règne  d’An- 
tonin  ,  6t  qui  lui  fit  donner  par  le  Sénat  le  furnom  de  Plus . 

Cette  bonté  ne  fe  démentit  pas  même  au  comble  de  la  gran¬ 
deur.  Si  le  nouvel  Empereur  permet  qu’on  célèbre  les  Jeux  du 
Cirque  *  au  jour  de  fa  naiffance  ,  c’efl:  qu’il  fait  que  ces  jeux 
font  néceffaires  au  bonheur  du  peuple  :  il  refufe  confiamment 
tous  les  autres  honneurs  qu’on  veut  lui  rendre ,  6c  ne  fait  ufage 
de  l’influence  que  lui  donnent  fes  vertus  dans  les  délibérations 
du  Sénat ,  que  pour  honorer  de  plus  en  plus  la  mémoire  d’Hadrien. 
Si  des  conjurés  ofent  former  des  projets  contre  fa  perfonne ,  il 
ne  voit  dans  cet  attentat  qu’une  occafion  pour  lui  de  manifefler 
fa  clémence  (r)  ;  il  ne  fe  venge  que  par  de  nouveaux  bienfaits , 
il  interdit  au  Sénat  la  recherche  des  coupables ,  il  fe  déclare 
même  le  protefteur  du  fils  d’Attilius  Titianus ,  que  cette  Com¬ 
pagnie  avoit  fait  punir  du  dernier  fupplice.  Enfin  fi  l’Empereur 
ne  s’éloigne  pas  de  fa  Capitale ,  c’efl:  pour  être  plus  à  portée 
de  pourvoir  aux  befoins  des  différentes  parties  de  l’État ,  autant 
que  pour  épargner  à  fes  peuples  les  frais  énormes  6c  inutiles 
qu’entraînent  les  voyages  des  Princes  les  plus  économes. 

Aufli  les  vertus  d’Antonin  ne  s’exercèrent  pas  feulement  dans 
l’enceinte  de  Rome  6c  de  l’Italie  ,  elles  s’étendirent  jul’qu’aux 
provinces  les  plus  éloignées  ;  8c  ce  Prince  prouva  ,  dit  Aure- 
lius  Viftor  }  que  la  fageffe  fur  le  trône  allure  la  félicité  pu¬ 
blique. 

Rome  en  proie  aux  horreurs  de  la  famine  ,  puis  affligée  par 
un  incendie  qui  détruit  trois  cens  quarante  maifons,  trouve  dans 
la  libéralité  de  l’Empereur  les  reffources  les  plus  abondantes  6c 
cependant  il  n’en  rétablit  pas  avec  moins  de  magnificence  plu- 


(i)  Jul.  Capitolin,  cap.  j. 
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fleurs  villes  de  l’Afie  Mineure  détruites  par  un  tremblement  de 
terre.  Celles  de  Narbonne  ,  d’Antioche  6c  de  Carthagène  deve¬ 
nues  la  proie  des  flammes,  l’Arabie  défolée  par  une  pefle  meur¬ 
trière  éprouvent  aufli  les  effets  de  fa  vigilance  6c  de  fa  bonté 
vraiment  paternelle. 

Antonin  regarde  l’Empire  comme  fon  patrimoine  (i)  6c  fes 
peuples  comme  fa  famille  ;  mais  c’efl:  pour  donner  tous  fes 
foins  à  la  gloire  de  l’un  6c  faire  fon  bonheur  de  la  félicité  des 
autres.  De-là  cette  attention  bienfaifante  à  prévenir  toute  vexa¬ 
tion  ,  à  contenir  les  Intendans  des  Provinces  dans  le  devoir  , 
à  recevoir  les  plaintes  des  particuliers  contre  les  Officiers  pu¬ 
blics  ;  jamais  ,  dit  fon  Hiflorien  (2)  ,  il  ne  fe  réjouit  d’un 
gain  qui  pût  être  le  fruit  de  l’oppreflion  des  peuples.  Delà 
fon  éloignement  pour  la  guerre  6c  fon  indifférence  pour  les 
conquêtes.  Il  ne  ceffoit  de  répéter  ce  mot  de  Scipion  :  la  con - 
fervation  d’un  feul  citoyen  ejl  préférable  à  la  defruclion  de  mille  en¬ 
nemis  (3).  Delà  enfin  fon  zèle  à  étouffer  dès  fa  naiffance  tout 
germe  de  divifion  6c  de  révolte.  Les  Brigantes  vaincus  8c  les 
frontières  de  l’Empire  reculées  dans  la  Grande-Bretagne  ,  les 
Maures  obligés  de  demander  la  paix  ,  les  Germains  ,  les  Daces 
8c  les  Juifs  réprimés  ,  les  Alains  contenus  dans  le  devoir  ,  l’Achaïe 
6c  l’Égypte  pacifiées  ne  purent  troubler  la  tranquillité  publi¬ 
que  ,  6c  ne  coûtèrent  prefque  point  de  fang  aux  Romains. 

Nous  regrettons  que  les'  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  per¬ 
mettent  pas  de  citer  tous  les  traits  qui  ferviroient  à  peindre  l’heu- 
reufe  adminiflration  d’Antonin.  »  On  fent  en  foi  -  même  ,  dit 
»  Montefquieu  (  4  )  ,  un  plaifir  fecret  lorfqu’on  parle  de  cet 
»  Empereur  ;  on  ne  peut  lire  fa  vie  fans  une  efpèce  d’atten- 
»  driffement  :  tel  eft  l’effet  qu’elle  produit,  qu’on  a  meilleure 


(1)  Jul.  Capitol,  cap.  7. 

(2)  Id.  cap.  6. 

(3)  Id.  cap.  10. 

(4)  Grand.  &  Décad.  des  Rom. 
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»  opinion  de  foi -même,  parce  quon  a  meilleure  opinion  des 
»  hommes.  « 

Qu’il  nous  fuffife  de  dire  qu’il  fut  clément  8c  bon  fans  foi- 
blelfe  ,  populaire  fans  aviliffement  ,  économe  fans  avarice  re¬ 
ligieux  fans  fuperftition  ;  qu’il  fut  joindre  à  une  juftice  inflexible 
tous  les  adouciffemens  de  la  bonté  ,  à  la  difcuflion  férieufe  de 
toutes  les  affaires  une  férénité  d’ame  inaltérable ,  au  fuccès  dans 
les  Lettres  8c  dans  les  Sciences  une  modeftie  toujours  exempte 
de  rivalité  ;  qu’il  fut  aimé  de  fes  fujets ,  refpe&é  des  étrangers  > 
honoré  par  les  plus  puiflans  Rois  voifins  de  l’Empire  ,  choifl 
pour  arbitre  par  les  nations  les  plus  barbares  ;  que  les  Chrétiens 
eux-mêmes  ,  quoique  dévoués  à  la  haine  publique  ,  depuis  l’é- 
tabliflement  de  leur  culte  ,  fe  reflentirent  de  la  douceur  de  fon 
gouvernement  (i). 

Antonin  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  après  vingt -deux 
ans  8c  demi  du  règne  le  plus  heureux,  8c  fut  regretté  de  tout 
l’Empire ,  comme  s’il  eût  été  enlevé  dans  la  fleur  de  la  jeu- 
nefle  (2).  La  reconnoiffance  8c  l’admiration  rendirent  à  fa 
mémoire  tous  les  honneurs  que  l’adulation  ou  la  crainte  avoient 
tant  de  fois  prodigués  aux  plus  mauvais  Princes.  Le  Sénat 
8c  le  peuple  s’emprefsèrent  même  à  l’envi  de  le  placer  au 
rang  des  Dieux ,  8c  fans  doute  il  étoit  digne  de  l’apothéofe , 
puifqu’il  mérita  d’avoir  Marc-Aurele  pour  fon  panégyrifle. 


(1)  Eufeb.  Hift.  Eecl.  Lib.  IV. 

(2)  Periit  anno  feptuagefimo  :  fai  quafi  adolefcens  defideratus  ejl. 
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F  AU  STI  NE  LA  MÈRE.  Agate-Onyx. 


Il  SEMBLE  que  telle  ait  été  la  dellinée  de  Rome  d’offrir  tout- 
à-la-fois  à  l’Univers  les  plus  grands  exemples  de  vice ,  comme 
les  plus  grands  exemples  de  vertu  ,  même  parmi  les  femmes. 
Le  nom  d’une  illuflre  Romaine  caraéiérife  encore  aujourd’hui  les 
perfonnes  du  fexe  le  plus  attachées  à  l’honneur  ;  le  nom  d’une 
Romaine  également  illuflre  défigne  auffi  celles  qui  s’abandonnent 
à  la  plus  infâme  débauche. 

Mais  trop  peu  de  femmes  parmi  les  Romaines  d’un  haut  rang 
furent  dignes  d’être  comparées  à  Lucrèce  ,  8c  plufieurs  ne  ref- 
femblérent  que  trop  à  Meffaline.  Telle  fut  l’impératrice  Faufline 
dont  on  voit  ici  le  portrait.  Cette  Princeffe  ,  fille  d’Annius 
Verus  8c  de  Rupilie  Faufline  ,  étoit  d’une  des  plus  nobles  8c  des 
plus  anciennes  familles  de  Rome  :  elle  étoit  fœur  d’Ælius  Céfar, 
dont  nous  avons  parlé  (1)  8c  d’Annius  Vérus  père  de  Marc- 
Aurele.  Elle  joignit  à  la  fplendeur  de  fon  origine  une  beauté 
rare  ,  un  efprit  agréable  8c  des  manières  pleines  de  charmes; 
mais  la  force  de  fon  tempérament  ,  un  grand  défîr  de  plaire  , 
fon  goût  pour  la  volupté  la  plongèrent  dans  le  libertinage  le 
plus  affreux,  8c  fes  défordres  furent  portés  à  un  tel  excès  qu’elle 
devint  l’objet  des  railleries  des  Romains  &  la  fable  de  l’U¬ 
nivers. 

Quel  frein  auroit  pu  contenir  les  défirs  illimités  d’une  Im¬ 
pératrice  qui  avoit  perdu  toute  pudeur  ,  8c  qui  comptoit  fur 
le  caraéfère  modéré  de  fon  époux  !  Antonin  étoit  informé  de 
tous  les  excès  auxquels  fe  livroit  Faufline  ,  mais  il  l’aimoit 


(1)  Page  in. 
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avec  pafiion ,  8c  il  fe  contentoit  de  gémir  en  fecret  ('  i  ).  Ce¬ 
pendant  fi  l’on  peut  reprocher  quelque  tort  à  cet  excellent 
Prince  ,  c’efi  d’avoir  paru  à  cet  égard  un  peu  trop  débonnaire. 
Les  moyens  de  faire  cefler  tant  de  fcandales  ne  lui  manquoient  pas, 
&  peut-être  auroit-il  dû  les  employer;  il  le  devoit  au  rang 
fuprême  qu’il  occupoit ,  il  le  devoit  fur-tout  à  la  jeune  Prin- 
cefle  fa  fille  (2)  qui,  fans  doute  pour  avoir  eu  fous  les  yeux 
un  fi  dangereux  modèle ,  devint  dans  la  fuite  aufli  fameufe  que 
fa  mère  par  fes  débauches. 

La  mort  mit  fin  aux  déréglemens  de  Faufiine  :  elle  étoit 
alors  âgée  de  trente  -  fix  ans.  Malgré  les  outrages  qu’Anto- 
nin  en  avoit  reçus,  il  la  regretta  infiniment  ,  la  fit  placer  au 
rang  des  Dieux  8c,  ordonna  qu’on  lui  rendît  des  honneurs  ex¬ 
traordinaires  (3). 

Ce  Camée  efi.d’un  travail  précieux,  8c  la  refiemblance  de  la 
tête  de  Faufiine  avec  celles  de  fies  médailles  ne  fauroit  être  plus 
exafte.  Sa  coiffure  fuffiroit  pour  défigner  l’Impératrice  ,  quand 
on  ne  la  reconnoîtroit  pas  d’ailleurs  à  fies  traits  ;  cette  coif¬ 
fure  ,  qui  efi  des  plus  élégantes  ,  femble  lui  être  propre  ,  car 
elle  ne  varie  prefque  point  fur  fes  médailles ,  8c  on  ne  la  voit  à 
aucune  autre  Romaine. 


(1)  De  hujus  uxore  multa  didta  funt  ob  nimiam  libertatem  &  vivendi  facilita- 
tem  ,  quæ  ifte  (  Antoninus  )  cum  animi  dolore  compreflit. 

Capitolin,  in  Antonin. 

(i)  Fauftine  la  jeune  ,  femme  de  l’Empereur  Marc-Aurele. 

(3)  Tertio  anno  imperii  fui  Fauftinam  uxorem  perdidit  quæ  à  Senatu  onfecrata 
eft ,  delatis  Circenfibus  atque  templo ,  &  Flaminicis  &  ftatuis  aureis  atque  argen- 
teis  ;  quum  etiam  ipfe  hoc  concelferit  ut  imago  ejus  cunétis  Circenfibus  pone- 
retur. 


Capitolin,  in  Antonin.  Pio. 
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LUCIUS  VERUS.  Cornaline. 

L’Empereur  VÉRUS,  repréfenté  fur  cette  Cornaline  ,  ne 
dut  fon  élévation  qu’à  la  générofité  de  Marc-Aurele.  Celui-ci 
appellé  feul  à  l’Empire  par  le  Sénat  ,  après  la  mort  d’Anto- 
nin  ,  pouvoit  fans  injuftice  fe  réferver  un  trône  ,  fur  lequel 
Commodus  (c’eft  ainfi  qu’on  nommoit  alors  Vérus  )  ne  fembloit 
avoir  aucun  droit ,  8c  ne  fongeoit  à  en  reclamer  aucun.  Mais  le 
plus  généreux  des  hommes  ne  balança  pas  de  donner  à  l’Uni¬ 
vers  ,  dans  cette  circonftance  délicate  ,  l’exemple  unique  d’un  - 
Prince  *  qui  de  lui -même  fe  porte  à  partager  l’autorité  fouve- 
raine.  Antonin  avoit  honoré  Commodus  de  fon  adoption  ;  c’en 
fut  aflez  pour  que  Marc-Aurele  crût  devoir  à  la  mémoire  d’un 
père  chéri  de  communiquer  à  fon  frère  adoptif  8c  l’autorité 
impériale  8c  tous  les  titres  attachés  à  cette  dignité  (i). 

Les  deux  Auguftes  gouvernèrent  l’Empire  en  commun  ,  fans 
en  partager  les  provinces  ;  l’union  la  plus  parfaite  parut  tou¬ 
jours  regner  entr’eux ,  8c  cette  union  fut  d’autant  plus  avanta- 
geufe  à  l’État  ,  que  le  cara&ère  de  Vérus  étoit  peu  propre  à 
contribuer  au  bonheur  public  ,  fi  ce  Prince  eût  été  abandonné 
à  lui-même  ou  à  fes  favoris. 

Audi  frivole  que  pareffeux  ,  Vérus  étoit  incapable  de  tenir 
avec  fuccès  les  rênes  dii  Gouvernement.  Son  goût  exceffif  pour 
les  fpeélacles  ,  8c  en  particulier  pour  les  combats  de  gladiateurs , 
dont  il  aimoit  à  repaître  fes  yeux  même  au  milieu  de  fes  re¬ 
pas  ,  fon  amour  défordonné  pour  les  plaifirs  de  la  table  8c  pour 
la  débauche  ,  fa  paffion  fans  bornes  pour  la  chaffe  8c  pour  tous 
les  exercices  de  la  jeunefle  ,  enfin  fon  extravagante  prodigalité 
n’auroient  pu  que  replonger  l’Empire  dans  tous  les  maux  dont 


(i)  Capitol,  in  Vero.  Cap.  $. 
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il  avoit  été  affligé  pendant  li  long-temps  ,  fi  les  mœurs  graves 
6c  févères  de  Marc-Aurele  n’euffent  fouvent  mis  un  frein  à  fa 
licence. 

Dès  que  Vérus  n’avoit  plus  à  redouter  l’œil  attentif  de  fon 
Collègue  ,  il  fuivoit  fans  mefure  tous  fes  goûts  6c  ne  tardoit 
pas  à  faire  connoître  ce  qu’on  eût  pu  attendre  d’un  Empereur 
tel  que  lui. 

Envoié  contre  les  Parthes  qui  menaçoient  l’Empire  d’une  in- 
vafion ,  il  ne  fe  fignale  que  par  des  excès ,  à  chaque  pas  il  laifie 
des  traces  de  fes  inclinations  frivoles  6c  honteufes.  L’amour  de 
la  table  le  retient  dans  toutes  les  maifons  de  campagne  de  l’I¬ 
talie  ,  6c  il  s’y  abandonne  avec  fi  peu  de  ménagement  qu’il 
tombe  malade  à  Canoufe.  La  mort  d’un  de  fes  Lieutenants ,  les 
légions  Romaines  taillées  en  pièces  ,  les  Syriens  prêts  à  fe  dé¬ 
clarer  contre  l’Empire  ,  l’Orient  ravagé  ,  tant  de  malheurs  ne 
peuvent  l’arracher  de  l’Apulie  où  il  prend  le  plaifir  de  la  chafie. 

C’efl  avec  la  même  lenteur  qu’il  parcourt  les  villes  maritimes 
de  l’Afie.  Il  arrive  enfin  à  Antioche ,  6c  tandis  que  fes  Géné¬ 
raux  font  refpefter  les  armes  Romaines  ,  il  ne  s’occupe  que  des 
plaifirs  de  cette  ville  voluptueufe  ,  il  s’y  plonge  dans  toutes 
fortes  de  débauches  6c  devient  l’objet  du  mépris  des  Syriens  eux- 
mêmes  qui  l’accablent  de  plaifanteries  en  plein  théâtre.  Ce  n’efi: 
qu’avec  répugnance  qu’il  revient  à  Rome  recevoir  les  honneurs 
du  triomphe  ,  6c  cette  pompe  porte  elle-même  l’empreinte  de 
la  légéreté  de  fon  caraftère.  Au  lieu  de  Rois  vaincus  on  ne  voit 
à  fa  fuite  que  des  Comédiens  6c  des  Bateleurs  qu’il  avoit  amenés 
de  Syrie ,  6c  qui  eurent  toujours  depuis  la  plus  grande  part  à  fa 
familiarité. 

Cette  conduite  effrayoit  d’autant  plus  jufiement  l’Empire,  qu’à 
cette  époque  Marc-Aurele  commença  à  perdre  un  peu  de  fon 
afcendant  fur  l’efprit  de  fon  Collègue  ;  mais  une  apoplexie  vio¬ 
lente  mit  heureufement  fin  à  une  vie  qui  ne  préfageoit  que  des 
malheurs.  Vérus  mourut  après  neuf  ans  de  règne  ,  6c  quoiqu’in- 
digne  d’être  compté  parmi  les  bons  Princes ,  il  fut  placé  ,  fuivant 
l’ufage ,  au  rang  des  Dieux. 
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COMMODE. 


Snrdoine  Onyx 
de  trois  couleurs. 


Marc-Aurele,  le  modèle  des  Empereurs ,  eut  pour  fuc- 
ceffeur  le  monftre  que  repréfente  cette  pierre  gravée.  Les 
exemples  de  la  vertu  fur  le  trône  ,  les  leçons  d’un  père  qui 
mérita  le  titre  glorieux  de  philolophe  ,  l’habileté  des  maîtres 
auxquels  avoit  été  confiée  l’éducation  du  jeune  Commode,  rien 
ne  put  plier  fon  cara&ère  aux  loix  de  la  juftice  &  du  devoir  : 
telle  eft,  remarque  un  de  fes  hifloriens  (  i  )  ,  la  force  du  na¬ 
turel  ,  ou  la  mauvaife  méthode  des  inftituteurs  des  Princes.  Dès 
fon  enfance  il  fit  connoître  fes  inclinations  honteufes  &  per- 
verfes ,  fon  amour  pour  la  débauche  ,  fon  goût  pour  tous  les 
exercices  qui  conviennent  le  moins  à  un  Empereur ,  fon  pen¬ 
chant  pour  la  cruauté  (2). 

Admis  avant  le  temps  (3)  au  partage  de  la  puiffance  Tribuni- 
tienne  &  au  titre  $  Imper ator  (4)  ,  Commode  ne  connut  plus  de 
bornes  ;  il  fe  hâta  d’éloigner  de  fa  perfonne  les  hommes  ver¬ 
tueux  dont  la  fage  prévoyance  de  fon  père  l’avoit  environné ,  il 
n’admit  plus  dans  fa  familiarité  que  des  Confeillers  de  débauche, 
il  fe  livra  fans  réferve  à  la  brutalité  de  fes  paffions  ,  &  fon  pa¬ 
lais  devint  un  lieu  de  profiitution  où  régnèrent  tous  les  excès 
des  plus  honteux  débordemens  (  5  ).  Forcé  d’abandonner  les  dé- 


(1)  Lamprid.  in  Commod.  cap.  x. 

(z)  Commode  étoit  à  peine  âgé  de  iz  ans,  lorfquil  ordonna  de  jeter  dans  une 
fournaife  ardente  un  de  fes  efclaves  qui  n’avoit  pas  chauffé  fuffifamment  fon  bain;  &r  le 
malheureux  n’évita  cette  mort  affreufe  que  par  l’adreffe  d’un  des  Précepteurs  du 
Prince ,  qui  trompa  fon  élève ,  en  faifant  brûler  dans  la  fournaife  une  peau  de  mou¬ 
ton  ,  dont  l’odeur  lui  fit  croire  que  fes  ordres  avoient  été  exécutés. 

(3)  Capitol,  in  Marc.  Antonin.  cap.  27. 

(4)  Lamprid.  cap.  z. 

(j)  Id.  Ibid. 
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lices  de  Rome ,  pour  accompagner  Marc-Aurèle  dans  une  guerre 
contre  les  barbares  ,  il  foupiroit  fans  cefîe  après  fon  retour  ,  8c 
profita  avec  emprefiement  de  la  mort  du  plus  accompli  des  Prin¬ 
ces  ,  pour  acheter  une  paix  ignominieufe  8c  reprendre  le  chemin 
de  fa  Capitale. 

Commode  fe  voyant  feul  maître  de  l’Empire ,  ne  tarde  pas  à 
dévoiler  de  plus  en  plus  la  baffefle  de  fon  ame ,  l’indignité  de 
fes  mœurs  ,  fa  ridicule  vanité ,  fes  inclinations  fanguinaires  8c  ty¬ 
ranniques. 

Les  prédécefieurs  de  Commode  avoient  fait  confifter  la  gloire  à 
commander  eux-mêmes  les  armées  ou  du  moins  à  étendre  les  fron¬ 
tières  de  l’Empire ,  8c  les  plus  indignes  du  trône  s’étoient  ef¬ 
forcés  d’échapper  au  mépris ,  en  renfermant  leur  opprobre  dans 
les  bornes  de  leurs  Palais.  Mais  l’ame  balfe  de  Commode  ne 
connoît  d’autre  honneur  que  de  fe  donner  en  fpedacle  au  peu¬ 
ple  ;  c’eft  dans  les  exercices  de  l’amphithéâtre  8c  du  Cirque,  c’efi: 
dans  les  Écoles  des  Gladiateurs  qu’il  aime  à  fe  couvrir  de  lau¬ 
riers.  Le  peuple  8c  le  Sénat  font  forcés  d’applaudir  à  fes  hon¬ 
teux  fuccès,  8c  de  les  confacrer  en  quelque  forte  en  les  confignant 
dans  les  Faftes  publics  (i). 

Tant  de  balfeffe  ne  pouvoit  être  égalée  que  par  la  licence  des 
mœurs  de  Commode  ;  aulfi  n’efl-il  point  d’excès  fi  monfirueux 
en  ce  genre  dont  il  ne  fe  rendît  coupable.  Pour  en  épargner  à  nos 
Lefteurs  le  détail  fafiidieux ,  nous  dirons  feulement  qu’il  abufa  de 
fes  fœurs  ,  8c  qu’il  entretenoit  publiquement  dans  fon  palais  fix 
cens  victimes  de  fes  débauches  ,  choifies  parmi  les  plus  belles 
perfonnes  de  l’un  8c  l’autre  fexe. 

Au  milieu  de  tant  d’infamies  ,  Commode  diéloit  ces  arrêts  qui 
firent  couler  des  flots  de  fang.  Il  fentoit  qu’il  étoit  devenu  l’objet 
de  la  haine  publique  ,  8c  ce  fentiment  ,  ouvrant  fon  cœur  à  la 
défiance  8c  à  la  crainte  ,  lui  fit  facrifier  indifiindement  tous  ceux 


(i)  Lamprid.  in  Commod. Cap.  i y. 
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qui  par  leur  crédit  auroient  pu  donner  un  maître  à  l’Empire.  II 
n’épargna  pas  même  fon  propre  fang  :  Lucille  fa  fœur ,  Antiftius 
Burrus  fon  beau-frère ,  Arrius  Antoninus  fon  grand-père  par  adop¬ 
tion  ,  font  à  la  tête  de  la  lifte  effrayante  des  perfonnes  de  tout 
rang  8c  de  tout  fexe  qui  furent  les  vi&imes  de  fa  cruauté  ou  de 
celle  de  fes  favoris.  Sous  fon  règne  la  délation  8c  la  calomnie 
reprirent  tous  leurs  droits  ,  le  fer  8c  le  poifon  furent  employés 
également  ;  fouvent  il  fuftifoit  d’être  riche  pour  périr  dans 
les  fupplices  les  plus  affreux  ,  parce  que  le  Prince  avoit  befoin 
de  la  reffource  des  confifcations  pour  continuer  fes  folles  dé- 
penfes. 

Jufque-là  Commode  n’avoit  fait  qu’égaler  les  Néron  8c  les  Ca- 
ligula  ;  mais  il  l’emporta  fur  leurs  cruautés  en  accompagnant  les 
liennes  des  plaifanteries  les  plus  indécentes.  Son  amufement  le 
plus  doux  confiftoit  à  tuer  lui-même  ou  à  mutiler  les  hommes  (i). 

Heureux  l’Empire  ft  le  plus  abominable  des  Princes  n’eût  exercé 
fa  tyrannie  que  fur  les  particuliers  !  Une  révolution  auroit  pu 
fauver  un  jour  l’État  ;  mais  Commode  porta  à  la  conftitution  pu¬ 
blique  des  coups  dont  jamais  elle  ne  put  depuis  fe  relever.  Pour 
anéantir  la  puilïance  du  Sénat ,  il  accorda  tout  à  fes  foldats ,  il 
fe  les  attacha  par  la  licence  dans  laquelle  il  leur  permit  de  vivre; 
il  leur  fit  connoître  leurs  forces ,  8c  de  ce  moment  le  pouvoir  mi¬ 
litaire  prit  la  place  du  gouvernement  civil  ,  8c  introduifit  cette 
multitude  d’abus  qui,  en  livrant  la  dignité  impériale  au  plus  fort 
ou  au  plus  riche  qui  voulut  s’en  emparer ,  entraînèrent  enfin  la 
ruine  entière  de  l’Empire  Romain.  »  L’abus  du  gouvernement  mi- 
»  litaire  parut  dans  tout  fon  excès,  dit  Montefquieu  (2);  8c  les 
»  foldats  qui  avoient  vendu  l’Empire  affaffinèrent  les  Empereurs 

»  pour  en  avoir' un  nouveau  prix . Les  Empereurs ,  choifis 

»  ordinairement  dans  la  milice,  furent  prefque  tous  étrangers  ,  8c 
»  quelquefois  barbares  ;  Rome  ne  fut  plus  la  maîtreffe  du  monde, 
»  mais  elle  reçut  des  loix  de  tout  l’Univers.  « 


(1)  Lamprid.  in  Commod.  Cap.  IX. 

(2)  Grand.  &  Décad.  des  Romains. 
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Croiroit-on  qu’un  Prince  tel  que  Commode  porta  fon  extra¬ 
vagante  vanité  jufqu’à  ufurper  les  titres  les  plus  faftueux  (i),  qu’il 
appella  le  Sénat  Commodien  ,  8c  Colonie  Commodienne  la  ville 
de  Rome ,  qu’il  avoit  défolée  par  fon  brigandage  ?  Croiroit  -  on 
qu’il  ofa  même  s’arroger  les  honneurs  divins  8c  défigner  le  Grand- 
Prêtre  qui  devoit  préfider  à  fon  culte  (2)?  Il  fe  faifoit  appeller 
Y  Hercule  Romain ,  8t  il  efi:  qualifié  de  ce  titre  fur  plufieurs  de  fes 
médailles.  En  fe  déshonorant  par  fon  commerce  avec  les  Gladia¬ 
teurs  8t  par  la  prédilection  qu’il  témoigna  toujours  pour  leurs 
exercices ,  cet  Empereur  méprifable  St  odieux  tout-à-la-fois  croyoit 
avoir  égalé  la  gloire  du  deftruéteur  des  monfires.  On  le  repré- 
fentoit  prefque  toujours  couvert  d’une  peau  de  lion,  ôc  c’efi:  ainfi 
que  nous  le  voyons  fur  le  beau  Camée  qui  fait  le  fujet  de  cet 
article;  mais  il  nous  offre  une  particularité  remarquable  dans  la 
couronne  qui  orne  la  tête  de  Commode.  Les  couronnes  de  ce 
Prince  fur  les  médailles  font  toujours  de  laurier ,  St  notre  pierre 
eft  le  feul  monument  que  nous  connoiffions  qui  lui  donne  une 
couronne  de  chêne.  L’Artifie  aura  voulu  fans  doute  faire  allufion 
à  la  force  prodigieufe  dont  fe  glorifioit  l’Empereur ,  ou  à  la  qua¬ 
lité  de  fils  de  Jupiter  qu’il  ofoit  prendre. 

Commode  eut  une  fin  digne  de  lui.  Il  fe  préparoit  à  de 
nouvelles  cruautés  lorfque  fa  Concubine  favorite,  fon  Préfet  du 
Prétoire  8c  fon  Chambellan  prévinrent  par  fa  mort  celle  qu’il 
devoit  leur  faire  donner  le  lendemain  (  3  ).  Il  mourut  après  douze 
ans  de  la  plus  odieufe  tyrannie  ,  chargé  de  l’exécration  publique  ; 
St  fon  corps  feroit  même  refté  fans  fépulture  ,  fi  Pertinax  fon  fuc- 
cefieur  ne  l’eût  fait  tranfporter  dans  le  tombeau  d’Hadrien. 


(1)  Dio. 

Lamprid.  in  Commod.  cap.  8. 

(2)  Lamprid.  cap.  17. 

(3)  Id.  ibid. 
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PERTINAX,  TITIANE 

ET  LE  JEUNE  PERTINAX.  Agate  Hanche. 

Les  PIERRES  GRAVÉES  fervent  fouvent ,  ainfî  que  les  au¬ 
tres  monumens  ,  à  éclaircir  ou  à  confirmer  l’hiftoire  ;  l’Agate 
blanche  dont  il  eft  ici  queftion  nous  en  fournit  un  nouvel  exem¬ 
ple.  C’eft  la  quatrième  8c  la  dernière  des  pierres  gravées  du  Ca¬ 
binet  de  M.  le  Duc  d’Orléans  publiées  par  M.  l’Abbé  Belley  (1). 
Ce  favant  Académicien  va  encore  nous  fervir  de  guide. 

Les  trois  tètes  repréfentées  fur  cette  pierre  font  celles  de 
l’Empereur  Pertinax  ,  de  Titiane  fon  époufe  ,  8c  du  jeune  Perti- 
nax  leur  fils.  Entre  la  tête  de  l’Empereur  8c  les  deux  autres  , 
qui  font  accolées  ,  eft  un  vafe  dans  lequel  on  remarque  deux 
palmes  :  fur  la  partie  antérieure  de  ce  vafe  on  voit  les  lettres 
xp  :  au  deffus  on  lit  le  mot  kahetoaeina  ,  8c  au  deffous  le  mot 

EAOYIA,  1 

Les  médailles  de  Pertinax  font  très-rares  en  tous  métaux ,  8c  en 
tous  modules;  on  n’a  vu  jufqu’à  préfent  la  tête  de  Titiane  que  fur 
des  médailles  frappées  en  Égypte  ,  8c  fur  une  de  Mytilène ,  8c  l’on 
n’avoit  encore  apperçu  fur  aucun  monument  la  tête  du  jeune  Per¬ 
tinax  ;  ainfi  une  pierre  antique  ,  qui  préfente  ces  trois  têtes  avec 
des  cara&ères  propres  à  éclaircir  l’hiftoire ,  eft  d’une  rareté  fin- 
gulière  8c  d’un  prix  ineftimable. 

L’hiftoire  de  Pertinax  eft  affez  connue  ,  il  fuffit  de  mettre  fous 
les  yeux  du  Lefteur  quelques  traits  qui  peuvent  fervir  à  l’expli¬ 
cation  de  notre  monument. 


(1)  Mém.  de  TAcadém.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XXVI. 
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Commode  détefté  de  tout  l’Empire  qu’il  avoit  laffé  par  fes  cruau¬ 
tés  &  par  fes  crimes,  fut  tué  le  31  Décembre  de  l’an  192  de  l’ère 
vulgaire  :  il  eut  pour  fucceffeur  P.  Helvius  Pertinax  ,  qui  d’une 
baffe  naiffance  s’étoit  élevé  par  fon  mérite  aux  premières  dignités. 
Proclamé  Augufle  par  les  Gardes  prétoriennes  &  par  le  Sénat , 
il  refufa  d’abord  cet  honneur  &  fut  enfin  forcé  de  l’accepter. 
Ce  Prince  recommandable  par  fon  équité  &  par  fon  amour  pour 
la  jufiice  auroit  réformé  les  défordres  ,  réparé  les  maux  caufés 
fous  le  règne  précédent  8t  fait  le  bonheur  de  l’Empire  ;  mais 
rigide  obfervateur  de  la  difcipline  militaire  ,  il  fe  rendit  bientôt 
odieux  aux  Prétoriens  qui  le  maffacrèrent  dans  fon  Palais  ,  fur 
la  fin  du  troifième  mois  de  fon  règne ,  dans  la  foixante-feptième 
année  de  fon  âge.  Il  avoit  une  taille  avantageufe,  le  vifage  plein 
&  majefiueux ,  la  barbe  longue  &  épaiffe  ,  portrait  qui  s’accorde 
aflez  bien  avec  l’air  que  lui  donnent  les  médailles  qui  nous  ref- 
tent  de  ce  Prince  ,  ainfi  que  la  pierre  gravée  que  nous  pu¬ 
blions. 

Le  jour  même  que  Pertinax  fut  élevé  à  l’Empire  ,  le  Sénat 
décerna  le  titre  d’Augufie  â  Titiane  fon  époufe  &  celui  de  Céfar 
à  fon  fils  ;  l’Empereur  n’accepta  ni  l’un  ,  ni  l’autre  de  ces  ti¬ 
tres  :  le  premier  ,  foit  par  modefiie  ,  foit  que  la  conduite  de 
Titiane  ne  fût  pas  exempte  de  tout  reproche. 

Quant  au  fécond  ,  il  répondit  qu’il  craignoit  que  l’efpé- 
rance  de  fuccéder  à  l’Empire  ne  corrompît  le  cœur  de  fon  fils 
&  ne  l’en  rendît  indigne  ;  qu’il  feroit  élevé  à  la  dignité  de 
Céfar  ,  quand  il  l’auroit  mérité  :  il  ne  lui  permit  pas  même 
d’avoir  un  appartement  dans  le  Palais  ,  mais  il  confia  fon  édu¬ 
cation  à  Sulpicianus  fon  beau-père  ,  dans  la  maifon  duquel  le 
jeune  Prince  ,  fans  avoir  rien  de  l’éclat  &  du  fafie  de  la  dignité 
Impériale  ,  fut  fervi  comme  un  particulier. 

La  volonté  de  Pertinax  à  l’égard  des  deux  titres  dont  on  vient 
de  parler  fut  exécutée  à  Rome,  &  peut-être  dans  l’Italie:  on 
ne  connoît  en  effet  aucune  médaille  Latine  qui  donne  à  Titiane 
le  titre  d’Augufie  ;  mais  les  peuples  de  quelques  Provinces 
n’eurent  point  le  même  égard  à  la  délicateffe  de  l’Empereur: 
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c’efl  donc  dans  quelqu’une  de  ces  Provinces  ,  8c  non  dans  l’I¬ 
talie  que  fut  gravée  la  pierre  que  nous  publions  ,  car  la  tête 
de  l’Impératrice  8c  celle  de  fon  fils  accolées ,  vis-à-vis  de  celle 
de  l’Eirjpereur  le  jeune  Pertinax  vêtu  du  P aludamentum  ainfi 
que  fon  père  *  donnent  tout  lieu  de  croire  qu’on  n’auroit  pas 
rendu  ces  honneurs  à  la  mère  ni  au  fils  dans  un  pays  où  ils 
auraient  été  conlîdérés  l’un  8c  l’autre  comme  perfonnes  d’une 
condition  privée. 

Les  lettres  TIT  qui  font  derrière  la  tête  de  l’Impératrice 
indiquent  viliblement  fon  nom.  Celles  qu’on  remarque  derrière 
la  tête  de  l’Empereur  font  les  initiales  du  nom  aikaios  jujie  , 
épithète  honorable  qui  défignoit  l’amour  confiant  de  ce  Prince 
pour  la  juflice.  C’efl  fur-tout  cette  vertu  qui  le  caraéférife  dans 
l’hifloire  ,  8c  l’on  fait  que  Septime  Sevère  ,  affeflant  d’imiter  les 
vertus  de  cet  Empereur  ,  crut  devoir  prendre  le  nom  de  Per¬ 
tinax  ;  le  même  motif  détermina  fans  doute  Pefcennius  Niger  à 
prendre  le  furnom  de  aikaios  qu’on  lit  fur  fes  médailles.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  il  efl  aifé  de  concevoir  comment  cette  épithète 
aura  été  donnée  à  un  Empereur  qui  la  méritoit  autant  que  Per¬ 
tinax  ,  fur-tout  fi  l’on  confidère  que  la  pierre  dont  il  s’agit  efl 
moins  un  monument  public  qu’un  hommage  particulier  qu’on  aura 
voulu  rendre  à  cet  Empereur. 

La  folie ,  les  crimes  8c  les  cruautés  de  Commode  avoient  ré¬ 
pandu  le  défordre  ,  l’horreur  8c  la  crainte  dans  tout  l’Empire. 
Lorfque  la  nouvelle  de  fa  mort,  8c  de  l’avénement  de  Pertinax 
au  trône  fut  affurée ,  elle  fut  reçue  avec  une  joie  extrême  à 
Rome  ,  dans  toutes  les  Provinces ,  par  les  armées ,  8c  même  chez 
les  Nations  étrangères  amies  des  Romains. 

On  confacra  cet  événement  par  des  monumens  publics  de  toute 
efpèce  -,  on  le  célébra  par  des  Fêtes  8c  par  des  Jeux  ;  ce  font 
précifément  ces  Jeux  qui  font  le  fujet  de  notre  pierre. 

Les  noms  des  Jeux  publics  étoient  fouvent  gravés  fur  les  vafes 
qui  dévoient  être  le  prix  des  vainqueurs.  Or  les  lettres  XP  inf- 
crites  fur  celui-ci ,  ne  peuvent  défigner  que  les  Jeux  Chryfan- 
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tins  (i)  qui  fe  célébroient  avec  la  plus  grande  magnificence  dans 
Sardes  ,  ville  importante  qui  prétendoit  avoir  la  primauté  fur 
les  villes  ,  non-feulement  de  la  Lydie ,  mais  encore  de  la  pro¬ 
vince  Proconfulaire  d’Afie. 

A  l’avénement  de  Pertinax,  cette  ville  voulut  marquer  d’une 
manière  éclatante  la  part  qu’elle  prenoit  à  la  joie  univerfelle. 
Après  les  vœux  ,  les  facrifices  &.  les  autres  cérémonies  reli- 
gieufes  ,  qui  précédoient  la  folemnité  des  Jeux  publics  ,  elle 
donna  les  Jeux  Chryfantins  avec  une  magnificence  extraordi¬ 
naire  ,  &  les  fit  célébrer  fur  le  modèle  des  Jeux  Capitolins  de 
Rome.  Ce  fait  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  auteur  ni  fur  aucun 
autre  monument  connu  ,  nous  paroît  allez  prouvé  par  la  pierre 
gravée  que  nous  publions.  L’infcription  de  cette  pierre  lignifie, 
félon  M.  l’Abbé  Belley  :  Jeux  Helviens  Chryfantins  célébrés  en 
l’honneur  de  l’Empereur  Helvius  Pertinax  ,  de  /’ Impératrice  Ti~ 
liane  ,  &  de  Helvius  Pertinax  Céfar ,  fur  le  modèle  des  Jeux  Ca~ 
pitolins  de  Rome . 

On  fait  que  les  Sardiens  faifoient  quelquefois  célébrer  les 
Jeux  Chryfantins  en  l’honneur  des  Empereurs  ,  comme  le  dé¬ 
montre  une  médaille  du  Cabinet  de  M.  Pellerin  ,  laquelle 
fe  trouve  maintenant  dans  celui  du  Roi  ;  elle  repréfente  un 
Athlète,  tenant  à  la  main  un  grand  vafe,prix  de  la  viéfoire  qu’il 
avoit  remportée  ;  la  légende  cEBHrEiA  xptcantina  ,  indique  les  Jeux 
Chryfantins  Sévériens  en  l’honneur  de  Septime  Sévère.  Pour 
augmenter  la  célébrité  de  ces  Jeux  ,  les  Sardiens  les  donnoient 
fouvent  fur  le  modèle  d’un  des  quatre  Jeux  facrés  de  la  Grèce. 
C’eft  ainfi  que  pour  honorer  Pertinax  la  ville  de  Sardes  fit 
célébrer  les  Jeux  Chryfantins  qu’elle  nomma  Helviens  du  nom 
de  l’Empereur  ,  &  qu’elle  furnomma  Capitolins  ,  parce  qu’ils 
étoient  formés  fur  le  modèle  de  ceux  qui  portoient  à  Rome  le 
même  nom. 


(i)  On  les  appellent  ainfi,  fuivant  quelques  Savans,  parce  que  la  couronne  de  ces 
jeux  étoit  tiflue  de  fleurs  d’ori  &  fuivant  d’autres  c’étoit  une  couronne  de  fleur  de 
Chryfanthemurr.. 
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CARACALLA,  Cornaline. 

\ 

I L  y  a  peu  de  Princes ,  quelque  vicieux  qu’ils  aient  été ,  dont 
l’hifioire  ne  nous  ait  tranfmis  quelques  aftions  dignes  de  louan¬ 
ges;  mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  de  Caracalla  :  toute  fa  vie  n’eft 
qu’un  tiflu  de  crimes.  Après  avoir  conçu  le  noir  projet  d’abréger 
les  jours  d’un  père  expirant ,  il  fignala  le  commencement  de  fon 
règne  par  le  meurtre  de  l’infortuné  Géta,  fon  frère,  qu’il  affaffina  fur 
lefein  de  Julie  leur  mère;  8c  peu  s’en  fallut  que  Julie  elle-même 
ne  devînt  la  viâime  de  la  rage  de  ce  furieux ,  parce  que  tou¬ 
chée  également  8c  de  la  mort  d’un  fils  qu’elle  aimoit ,  8c  des 
circonflances  de  cette  mort ,  elle  avoit  laifie  échapper  quelques 
larmes. 

La  mort  de  Géta  fut  fuivie  de  celle  de  tous  fes  amis  :  il 
fuffifoit  d’  avoir  été  attaché  à  ce  Prince  malheureux  ,  pour  être 
enveloppé  dans  la  funefie  profcription  par  laquelle  Caracalla 
fembloit  vouloir  anéantir  tout  ce  qui  pouvoit  lui  rappeller  fon 
crime.  On  compte  jufqu’à  vingt  mille  perfonnes  de  l’un  8c  de 
l’autre  fexe  qui  fubirent  la  mort  fous  le  prétexte  vague  de  leurs 
liaifons  avec  Géta  (i)  ;  mais  la  plus  illuftre  de  ces  viéfimes  efi  fans 
contredit  Papinien.  Ce  Préfet  du  Prétoire  avoit  reçu  ordre ,  dit-on , 
d’employer  toute  fon  éloquence  pour  faire  l’apologie  du  meurtre 
de  Géta  ;  8c  en  refufant  d’obéir  au  tyran  ,  il  lui  avoit  répondu 
qu’il  étoit  plus  aifé  de  commettre  un  parricide  que  de  le  juf- 
tifier  (2). 


(1)  Dio.  Lib.  LXXVII. 

(2)  Il  paroît  confiant  que  le  meurtre  de  Papinien  a  été  ordonné  par  Caracalla  : 
mais  les  Hifloriens  varient  fur  les  circonflances  de  la  mott  de  cet  illullre  Romain. 
Voici  ce  qu’on  en  lit  dans  Spartien.  Multi  dicunt  Baflianum  (  Baflîen  étoit  le  vrai 
nom  de  Caracalla)  occifo  fratre,  illi  (  Papiniano  )  mandaffe ,  ut  &  in  Senatu  per 
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Caracalla  n’avoit  point  de  caraâère  ;  il  étoit  téméraire  &  lâ¬ 
che  ,  fourbe  &  confiant ,  avare  8c  prodigue  ;  auffi  faux  que  cruel , 
fes  careffes  étoient  prefque  toujours  un  figne  certain  de  difgrace 
ou  de  mort.  Lorfqu’il  vouloit  porter  un  coup  à  quelque  per- 
fonnage  important  ou  le  faire  mourir ,  il  le  combloit ,  la  veille 
même  ,  de  plus  d’amitiés  qu’il  n’eût  jamais  fait  (i)  :  perfidie  atroce 
8t  baffe  qui  n’eft  pas  fans  exemple  dans  des  hommes  de  fon 
rang. 

Quand  Augufle  ,  Trajan  ,  Hadrien  ,  Marc  -  Aurèle  vifitoient 
en  perfonne  la  vafle  étendue  de  l’Empire  ,  la  bienfaifance  ac- 
compagnoit  par-tout  leurs  pas  ;  la  préfence  de  Caracalla  3  au  con¬ 
traire  ,  étoit  devenue  comme  un  fléau.  De  toutes  les  villes  & 
provinces  qu’il  parcourut,  il  n’en  efl  aucune  où  il  n’ait  laifle 
des  traces  de  fon  injuflice  8c  de  fa  cruauté.  Ainfi  ,  dit  Mon- 
tefquieu  en  parlant  de  cet  Empereur  ,  on  pourroit  l’appeller 
non  pas  un  tyran  ,  mais  le  deflrufteur  des  hommes.  Caligula, 
Néron  8c  Domitien  bornoient  leur  cruauté  dans  Rome  ,  celui-ci 
alloit  promener  fa  fureur  dans  tout  l’Univers  (2). 

Comme  prefque  rien  n’eft  indifférent  dans  la  vie  des  Prin¬ 
ces,  l’Hifloire  peint  fouvent  leurs  ridicules  ainfi  que  leurs  vices. 
On  lit  dans  Hérodien  (3)  ,  que  Caracalla  qui  avoit  très -peu  de 
cheveux  affeftoit  d’en  avoir  beaucoup  :  aufli  remarque-t-on  que 
fur  fes  médailles  8c  dans  fes  portraits  il  paroît  toujours  avec 
des  cheveux  touffus  &.  une  barbe  épaiffe.  C’efl  ainfi  qu’on  le 
voit  fur  notre  Cornaline  ,  quoiqu’il  y  foit  repréfenté  allez  jeune 


fe  &'apud  populum  facinus  dilueret  :  ilium  autem  refpondiffe  :  non  tam  facile  par- 
ricidium  excufari  pojfe ,  quam  fieri.  Eli  etiam  hacc  fabella  ,  quod  diétare  noluerit 
orationem  qua  invehendum  erat  in  fratrem  ut  caufa  ejus  melior  fieret  qui  occi- 
derat  :  ilium  autem  negantem  refpondiffe ,  aliud  ejl  parricidium  ,  accufare  innocentent 
occifum.  Sed  hoc  omnino  non  convenit  :  nam  neque  praefedtus  poterat  didiare  ora¬ 
tionem  ;  &  conilat  eum  quafi  fautorem  Getse  occifum. 

(1)  Dio.  Lib  LXXVII. 

(2)  Grandeur  &  Décad.  des  Romains, 

(3)  Lib.  IV.  in  Antonin. 
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encore.  Quant  à  la  barbe  il  ne  ferait  pas  difficile  de  pénétrer 
le  motif  de  l’Empereur  à  cet  égard ,  8c  d’expliquer  auffi  pourquoi 
Géta  lui-même,  mort  dès  l’âge  de  vingt-trois  ans,  parait  égale¬ 
ment  avoir  une  barbe  très-épaiffe. 

Les  premiers  Empereurs  repréfentés  avec  une  barbe  longue 
8c  épaiffe  furent  Antonin  Pie  8c  Marc-Aurele  ,  qui  la  portè¬ 
rent  ainff  en  qualité  de  philofophes  (i).  Ils  furent  imités  par  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  fucceffeurs  qui  voyant  combien  les  Romains 
avoient  conçu  d’attachement  8c  de  vénération  pour  les  Anto- 
nins  ,  crurent  apparemment  qu’en  prenant  leur  nom  8c  portant 
la  barbe  comme  eux  ,  ils  fe  rendroient  également  refpe&ables 
par  ces  marques  de  reffemblanc^.  Caracalla  prit  le  nom  facré 
d’Antonin  ,  8c  laiffa  croître  fa  barbe  auffitôt  qu’il  eut  été  dé¬ 
claré  Augufte ,  8c  Géta  fuivit  fon  exemple.  Il  femble  donc  qu’une 
barbe  épaiffe  étoit  regardée  alors  comme  un  attribut  qui  devoit 
concilier  aux  Empereurs  le  refpeft  8c  la  vénération  des  peu¬ 
ples  ;  c’eff  pourquoi  l’on  peut  conjedurer  que  les  monétaires 
affeftoient  de  les  repréfenter  avec  une  barbe  plus  épaiffe  8c  plus 
touffue  qu’elle  ne  P  étoit  en  effet. 

Cette  conje&ure  eff  fondée  fur  un  autre  exemple  qui  la  con¬ 
firme  :  c’eff  la  manière  dont  Macrin  ,  fucceffeur  de  Caracalla  , 
eff  repréfenté  fur  fes  médailles  ,  lui  qui  peut  -  être  ne  portoit 
point  de  barbe  avant  fon  avènement  à  l’Empire.  On  le  voit 
fans  barbe  fur  quelques-unes  :  il  n’en  a  qu’une  très-courte  fur 
la  plupart  des  autres  ;  mais  une  longue  8c  épaiffe  fur  pluffeurs 
de  grand  bronze.  Il  n’eft  cependant  pas  vraifemblable  qu’elle 
ait  pu  prendre  autant  de  croiffance  pendant  la  courte  durée  de 
fon  règne  qui  n’a  pas  été  de  quatorze  mois  entiers  ,  8c  il  n’y 
a  pas  lieu  de  douter  que  fon  portrait  n’ait  été  chargé  en  cette 
partie  par  les  Artiffes  monétaires. 


(i)  Nous  n’ignorons  pas  qu’Hadrien  eft  le  premier  des  Empereurs  qui  ait  laiffé 
croître  fa  barbe  :  mais  Spartien  ,  qui  nous  l’apprend,  ajoute  qu'Hadrien  eut  recours 
à  ce  moyen  pour  cacher  des  bleffures  (peut-être  des  écrouelles  )  qu’il  avoit  au  vifage: 
ut  vulnera,  quœ  in  facie.  naturalia  erant  ,  tegeret.  Ainfi  le  motif  qui  engagea  cet 
Empereur  à  laiffer  croître  fa  barbe  étoit  bien  différent  de  celui  des  Antonins. 
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Nous  avons  remarqué  plus  d’une  fois  ,  dans  les  articles  pré- 
cédens  ,  que  malgré  la  décadence  fendble  des  Arts  fous  les  Em¬ 
pereurs  ,  leurs  médailles  &  la  plupart  des  pierres  gravées  qui  les 
repréfentoient  étoient  néanmoins  d’un  deffin  correft,  d’une  belle 
manière  &  d’un  travail  précieux  &  fini  ;  &  quand  on  fait  dans 
quel  état  de  dépériffement  fe  trouvoient  ces  mêmes  Arts  du 
temps  de  Caracalla ,  on  doit  être  pareillement  furpris  de  la  pu¬ 
reté  du  deffin  ,  de  la  beauté  des  formes  &  de  l’élégance  du 
travail  de  la  tête  de  cet  Empereur  fur  notre  Cornaline ,  qui  ed 
vraiment  digne  du  plus  beau  temps  de  l’Art  chez  les  Grecs.  Il  ed 
temps  d’expofer  les  raifons  de  cette  fingularité,  &  c’ed  M.  l’Abbé 
Winckelmann  qui  va  nous  les  fournir.  »  Lorfque  l’Art ,  dit-il , 
»  avança  de  plus  en  plus  vers  fa  décadence,  &  que  ]e  temps  fut 
»  venu  où  l’on  fit  infiniment  moins  de  datues  nouvelles,  à  caufe 
»  de  la  quantité  d’anciennes  ,  la  principale  occupation  des  Ar- 
»  tides  fut  de  faire  des  têtes  &  des  bulles  ;  c’ed  en  quoi  ce 
»  dernier  temps  de  l’Art  s’ed  fingulièrement  diflingué.  Il  n’ed 
»  donc  pas  fi  étrange  que  quelques-uns  fe  l’imaginent  de  trouver 
»  non-feulement  des  budes  paffables ,  mais  encore  de  fort  belles 
»  têtes ,  telles  que  celles  de  Macrin  ,  de  Septime  Sévère  &  de 

»  Caracalla . Peut-être  que  Lyfippe  n’auroit  pas  mieux 

»  fait  la  tête  du  Caracalla  Farnefe  :  toute  la  différence  qu’il  y  a , 
»  c’ed  que  le  maître  qui  fit  ce  bude  n’auroit  pas  été  capable  de 
»  faire  une  figure  comme  Lyfippe  (i).  » 

Ce  que  M.  l’Abbé  Winckelmann  dit  des  budes ,  doit  s’ap¬ 
pliquer  aux  médailles  &  aux  pierres  gravées  ;  &  l’on  ed  bien 
convaincu  qu’il  fe  préfentera  mille  Artides  capables  d’exécuter  avec 
fuccès  des  ouvrages  de  peu  d’étendue  ,  quand  au  contraire  il  fera 
difficile  d’en  trouver  qui  faffent  un  beau  tableau  ou  une  bonne 
datue.  Quoi  qu’il  en  foit ,  l’Antiquité  pourra  toujours  fe  glorifier 
d’avoir  encore  confervé  de  la  grandeur  ,  même  dans  le  temps 
de  la  décadence  de  l’Art. 


(i)  Hift.  de  l’Art.  Liv.  IV.  chap.  VI. 
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M  A  M  É  E.  Cornaline . 

Les  rapports  que  nous  avions  trouvés  d’abord  entre  la  tête 
qu’on  voit  fur  cette  Cornaline  8c  celle  de  Soæmias ,  fur  fes  mé¬ 
dailles  ,  nous  avoient  fait  croire  que  la  première  pouvoit  offrir  le 
portrait  de  cette  Princeffe  :  8c  les  enfeignes  militaires  dont  elle  eft 
accompagnée  fembloient  autonfer  notre  conje&ure.  Nous  avions 
penfé,  en  effet  ,  que  ces  enfeignes  militaires  faifoient  allufion 
au  courage  avec  lequel  Soæmias  fe  jeta  au  milieu  des  foldats 
qui  fuioient  devant  l’armée  de  Macrin ,  8c  au  fuccès  qui  en  ré- 
fulta  pour  Elagabale  fon  fils  (1);  mais  nous  n’étions  confirmés  dans 
notre  opinion  par  aucun  monument.  C’eft  ce  qui  nous  a  en¬ 
gagés  à  faire  de  nouvelles  recherches  ,  d’après  lefquelles  nous 
avons  jugé  qu’il  y  auroit  plus  de  raifon  d’attribuer  à  Marnée  la 
tête  dont  on  voit  ici  la  gravure. 

On  fait  que  cette  Princeffe  montra  un  courage  au  deffus  de 
fon  fexe ,  qu’elle  fut  gagner  tous  les  cœurs  à  fon  fils  Alexandre, 
qu’elle  lui  ménagea  la  faveur  8c  l’amitié  des  Prétoriens ,  ce  qui 
mérita  à  ce  jeune  Prince  le  titre  de  Céfar  que  luj  conféra  Ela¬ 
gabale  ,  on  fait  enfin  qu’après  la  mort  de  Mæfa  ,  Marnée  refta 
feule  chargée  de  l’éducation  de  fon  fils  8c  de  l’adminiffration  de 
l’Empire  ;  mais  différente  en  cela  de  la  fière  Agrippine  ,  qui 
voulut  en  vain  partager  avec  Néron  les  honneurs  de  la  fouve- 
raineté ,  Marnée  conferva  fur  l’efprit  d’Alexandre  un  pouvoir 
abfolu ,  8c  le  refpeft  de  ce  Prince  pour  fa  mère  demeura  tou¬ 
jours  inviolable  (2).  C’eft  pour  cela  fans  doute  que  le  titre  ca- 
raéfériftique  de  Mère  de  l'Empereur ,  donné  à  la  Princeffe  ,  eft  fi 
fouvent  répété  fur  les  médailles  8c  les  Infcriptions. 

(1)  Dio.  Lib.  LXXXVIÏI. 

Herodian.  Lib.  V. 

(2)  Herodian.  Lib.  VI. 
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On  ne  trouve  point  dans  l’Hifloire  les  raifons  qui  ont  fait 
donner  à  Marnée  le  titre  de  Mater  Caflrorum  ,  dont  Faufline, 
femme  de  Marc-Aurele  ,  &  Julie,  femme  de  Septime  Sévère, 
avoient  été  qualifiées  avant  elle  ;  mais  il  efl:  aifé  de  concevoir 
comment  une  Princefle  qui  avoit  toujours  eu  la  plus  grande 
influence  dans  le  gouvernement  de  l’État  ,  &  qui  avoit  acquis 
beaucoup  d’afcendant  fur  l’efprit  des  foldats  ,  aura  été  décorée 
de  ce  titre  pompeux  qui  lui  convenoit  mieux  en  effet  qu’à  au¬ 
cune  des  Impératrices  qui  l’avoient  déjà  porté.  Il  lui  efl  donné 
fur  une  Infcription  publiée  par  Gruter  (  i  )  ,  &  fur  des  médailles 
où  elle  efl  repréfentée  avec  des  Enfeignes  militaires  placées  de¬ 
vant  elle  (2). 

Ces  Enfeignes  militaires ,  qu’on  peut  regarder  comme  un  at¬ 
tribut  de  Marnée ,  la  manière  dont  elle  efl  coiffée  fur  fes  mé¬ 
dailles  ,  une  forte  de  reflemblance  dans  les  traits  du  vifage  , 
tout  nous  a  déterminés  à  croire  que  la  tête  qu’on  voit  fur  notre 
Cornaline  devoit  plutôt  lui  être  attribuée  qu’à  Soæmias  fa  fœur, 
comme  nous  l’avions  jugé  d’abord.  Mais  nous  fommes  obligés 
d’avouer  que  nous  n’avons  rien  trouvé  ,  dans  l’hifloire  de  Marnée, 
qui  puifle  nous  conduire  à  l’explication  de  la  chèvre  gravée  au 
deffous  de  fa  tête. 


(1)  IVLIAE  MAMEAE 

A  V  G.  M  A  T  R  I. 

IM  P.  CAES.  M.  AVRELI 
SEVERI  ALEXANDRI 
PII  F.  A  VG. 

M.  C  A  S  T  R  O  R. 

COL.  IV  L.  GEM.  ACCITANA. 
DEVOTA  NVMINI 
M.  Q.  E  I  V  S. 


(x)  Vaillant,  pag.  fp. 


Gruter.  p.  108/. 
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SÉVÉRE  ALEXANDRE.  Cornaline . 

I L  ne  nous  refie  aucun  monument  important  ,  foit  dans  les 
Arts ,  foit  dans  les  Lettres  ,  du  temps  de  Sévére  Alexandre  , 
quoique  ce  Prince  aimât  les  Arts  &  les  Lettres  .  1 — 


.  ^uaïuuc  ans  ,  lemDloit  peu  propre  à  réparer 

les  maux  publics  ;  mais  il  avoit  reçu  de  la  nature  les  plus 
heureufes  difpofitions  ,  &  Marnée  fa  mère  avoit  confié  fon  édu¬ 
cation  au  plus  vertueux  des  Romains.  Audi  la  proclamation  du 
nouvel  Empereur  fut-elle  bientôt  regardée ,  fuivant  l’expreffion  de 
Lampride, comme  un  fujet  de  confolation  pour  le  genre-humain  (i). 


(i)  Remedium  generis  humani. 

Lamprid.  in  Alex, 
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Le  Sénat  rétabli  dans  l’exercice  de  fes  droits  ,  dont  une 
fauffe  &  coupable  politique  l’avoit  dépouillé  ,  l’énorme  pouvoir 
des  armées  reftreint  dans  de  juftes  bornes  8c  tempéré  par  le 
gouvernement  civil  ,  la  jeunette  du  Prince  dirigée  par  un  con- 
feil  de  feize  Sénateurs ,  tous  recommandables  par  leur  gravité , 
leur  défintéreffement  8c  leur  zèle  ,  les  miniftres  des  voluptés 
d’Elagabale  honteufement  chaffés  du  palais ,  les  flatteurs  écartés 
avec  févérité  ,  la  religion  de  l’Etat  dégagée  des  fuperftitions 
Syriennes  ,  tels  furent  les  heureux  aufpices  du  règne  d’Ale¬ 
xandre  ,  8c  les  vertus  folides  de  ce  Prince  ne  tardèrent  pas  à 
juftifier  l’efpèce  d’ivreffe  que  fon  avènement  au  trône  avoit  caufée 
à  tout  l’Empire. 

Sitôt  qu’il  fut  en  état  de  tenir  lui-même  les  rênes  du  gou¬ 
vernement  ,  il  s’empreffa  de  répondre  aux  grandes  efpérances 
qu’on  avoit  conçues  de  lui ,  8c  il  les  furpaffa.  Non  content  de 
réformer  les  abus  particuliers  qui  s’étoient  introduits  fous  les 
règnes  précédens ,  de  rendre  aux  dignités  leur  ancienne  fplen- 
deur  ,  de  placer  les  hommes  fuivant  leurs  talens  8c  toujours 
pour  le  plus  grand  avantage  de  la  République ,  il  s’attacha  fur- 
tout  à  tarir  pour  jamais  les  fources  de  la  corruption  générale, 
8c  à  procurer  au  corps  politique  une  conftitution  robufte  qui 
le  préfervât  également  dans  la  fuite  des  atteintes  du  defpotifme 
8c  des  défordres  de  l’anarchie  militaire. 

Pour  opérer  plus  furement  cette  heureufe  révolution  ,  Ale¬ 
xandre  fit  revivre  les  réglemens  donnés  par  Augufle  à  la  pre¬ 
mière  Compagnie  de  l’Etat,  avilie  fous  les  Empereurs  précédens; 
perfuadé ,  comme  il  le  difoit  lui-même ,  que  la  majefté  du  trône 
eft  plutôt  l’effet  de  la  vertu  que  de  l’appareil  d’un  pouvoir  illi¬ 
mité  (i),  jamais  il  ne  fit  céder  l’autorité  de  la  loi  aux  préten¬ 
tions  de  la  vanité  8c  de  l’intérêt ,  8c  par  fon  entière  déférence 
pour  le  Sénat  il  rendit  bientôt  à  ce  corps  fon  ancien  luttre  8c 
les  refpe&s  du  peuple. 


(i)  Imperium  in  virtute  non  in  décoré. 

L^mprid.  in  Alex. 
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L’adminiftration  des  provinces  ,  la  nomination  des  Confuls  , 
celle  même  des  Préfets  du  Prétoire  &  de  la  ville  ,  qui  jufqu’a- 
lors  n’avoit  dépendu  que  du  Prince  ,  furent  foumifes  au  juge¬ 
ment  des  Sénateurs.  L’Empereur  ne  craignit  pas  d’augmenter 
ainfi  leurs  droits  effentiels  ,  aux  dépens  des  liens  propres  ;  & 
ce  fut  dans  les  mêmes  vues  du  bien  général  qu’il  attacha  le 
titre  de  Sénateur  à  la  dignité  de  Préfet  du  Prétoire  ,  8c  qu’il 
interdit  aux  affranchis  l’entrée  de  l’ordre  des  Chevaliers,  regardé 
comme  la  pépinière  du  Sénat. 

Alexandre  ne  témoigna  pas  moins  d’égards  aux  Gouverneurs 
des  Provinces  ,  au  Collège  des  Pontifes  ,  au  peuple  même  (i), 
8c  il  fe  fit  un  devoir  de  venger  tous  les  ordres  des  procédés  ou- 
trageans  de  la  plupart  de  fes  prédécefieurs. 

Tandis  qu’il  s’occupoit  ainfi  du  bonheur  de  fes  fujets  8c  de 
la  gloire  de  Ion  règne  ,  en  s’efforçant  de  rendre  à  tous  les  corps 
leur  ancienne  énergie,  8c  en  rappellant ,  autant  qu’il  étoit  pof- 
fible  ,  la  confiitution  primitive  de  l’Empire  ,  fon  attention  fe 
portoi.t  également  fur  la  réforme  de  fes  Officiers.  Il  commença 
par  purger  fon  palais  de  tous  les  hommes  corrompus  8c  per¬ 
vers  dont  les  derniers  Empereurs  étoient  fans  celle  environ¬ 
nés  ,  8c  n’en  permit  l’entrée  qu’à  des  hommes  honnêtes.  Des 
Sénateurs  fages  8c  intègres  prirent  bientôt  la  place  des  flat¬ 
teurs  8c  des  courtifans  ;  les  Pantomimes  furent  abandonnés  au 
peuple  ;  les  Eunuques  ,  autrefois  arbitres  fuprêmes  de  la  vie  des 
citoyens  les  plus  diflingués  ,  furent  difiribués  ,  en  qualité  d’ef- 
claves  ,  aux  plus  riches  particuliers  de  Rome  ;  les  charges  pu¬ 
bliques  ne  furent  plus  accordées  à  la  faveur  ,  le  mérite  feul  y 
donnoit  des  droits  ,  8c  jamais  ,  dit  Lampride  ,  on  n’y  éleva  per- 
fonne  qui  n’eût  obtenu  par  fes  grandes  qualités  ou  le  fuffrage 
de  l’Empereur  ou  celui  du  Sénat  (2)  ;  la  crainte  des  emplois 
étoit  ordinairement  un  titre  pour  y  parvenir ,  8c  la  brigue  en 


(1)  Lamprid.  in  Alex.  ai.  &  ay. 

(a)  Præfides  ,  Proconfules  &  Legatos  nunquam  fecit  ad  beneficium ,  îed  ad  ju- 
dicium  vel  fuum  vel  Senatûs. 
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excluoit  pour  toujours  (  i  )  ;  on  profcrivit  enfin  l’ufage  aufli  ri¬ 
dicule  que  funefte  de  confier  le  foin  des  affaires  à  des  hommes 
puiffans  quoiqu’incapables  (  2  )  ,  &  l’on  abolit  labus  plus  per¬ 
nicieux  encore  de  la  vénalité  des  charges  ,  dans  la  crainte , 
comme  Alexandre  le  difoit  lui-même,  que  les  hommes  en  place 
ne  vendiffent  à  leur  tour  ce  qu’ils  auroient  acheté  ,  fans  qu’il 
fût  ni  juffe ,  ni  pofîible  au  Prince  de  mettre  un  frein  à  leurs  mal- 
verfations  (3). 

Il  regnoit  alors  à  la  Cour  des  Empereurs  une  forte  de  bri¬ 
gandage  qu’Alexandre  s’efforça  fur-tout  de  réprimer ,  parce  qu’il 
ne  lui  paroiffoit  pas  moins  funefte  au  bonheur  de  l’Etat  que 
contraire  à  fa  propre  gloire.  Des  Courtifans  faifoient  commerce 
de  leur  crédit  &  recevoient  des  préfens  &.  de  l’argent  de  tous 
ceux  qui  afpiroient  aux  faveurs  du  Prince  :  fouvent  même  ils 
abufoient  de  la  crédulité  des  ambitieux ,  en  fe  faifant  payer  pour 
des  fervices  qu’ils  promettoient  de  rendre  &  ne  rendoient  point. 
Alexandre  délivra  l’Empire  de  ce  fléau  ;  les  vendeurs  de  fumée  > 
(  c’eft  ainfi  qu’on  nommoit  les  intrigants  dont  nous  parlons  )  fu¬ 
rent  profcrits  avec  la  plus  grande  févérité  ;  le  fupplice  de  Vetro- 
nius  Turinus  (4)  les  éloigna  pour  toujours  de  la  perfonne  de 
l’Empereur,  &  afin  de  raffurer  fes  peuples  fur  l’avenir,  &  de  fe 
mettre  lui-même  dans  l’heureufe  impuiffance  d’être  trompé ,  il 
ne  voulut  plus  voir  fes  propres  amis  qu’en  public. 

L’amour  d’Alexandre  pour  les  gens  de  bien  égaloit  fon  averfion 
pour  les  méchans.  Tous  les  hommes  vertueux  de  la  Cour  étoient 
admis  à  la  table  du  Prince  ,  il  vivoit  avec  eux  plutôt  en  ami 
qu’en  maître ,  il  les  traitoit  tous  comme  fes  égaux  ,  &  ne  per- 
mettoit  jamais  qu’ils  lui  donnaffent  le  titre  de  Seigneur. 


(1)  Dicens,  invitos  non  ambientes  in  Republica  collocandos. 

Lamprid.  in  Alex.  19. 

(2)  Eos  effe  promovendos  qui  per  fe  Rempublicam  gerere  polfent  ,  non  per 
affeffores. 

Ibid.  4 6. 

(3)  Lamprid.  in  Alex.  44. 

(4)  Turinus  fut  attaché  à  un  poteau  autour  duquel  on  alluma  du  foin  &  du  bois 
verd  ;  tandis  que  la  fumée  épaifle  étouffoit  ce  malheureux  ,  un  héraut  crioit  :  le 
vendeur  de  fumée  ejl  puni  par  la  fumée. 
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Tant  de  vertus  jointes  à  tant  de  modération  lui  gagnèrent  tous 
les  cœurs ,  &.  contribuèrent  à  la  réforme  de  l’État  beaucoup  plus 
que  n’auroit  pu  faire  toute  la  févérité  des  loix.  La  frugalité  de 
fa  table  ,  la  limplicité  de  fes  équipages  &.  de  fon  habillement  , 
fon  attention  paternelle  à  diminuer  les  droits  du  fifc  ,  en  propor¬ 
tion  de  ce  qu’il  diminuoit  la  dépenfe  de  fa  maifon ,  décrièrent  en 
peu  de  temps  le  luxe  &  la  vaine  oflentation  qui  avoient  corrompu 
tous  les  ordres.  Les  Grands  ,  dit  Lampride  ,  s’emprefsérent  d’i¬ 
miter  un  Prince  dont  la  conduite  étoit  une  cenfure  continuelle  (i) 
des  mœurs  publiques ,  &  l’exemple  de  l’Impératrice  ,  à  laquelle 
Alexandre  avoit  infpiré  toutes  fes  vues ,  n’eut  pas  un  effet  moins 
heureux  fur  les  Dames  Romaines.  Tel  eft  l’empire  de  la  vertu 
fur  les  peuples ,  lorfqu’ils  la  remarquent  dans  leurs  maîtres  ! 

Celle  qui  brilloit  dans  toutes  les  aéfions  d’Alexandre  fut  le  feul 
moyen  qu’il  employât  pour  impofer  à  la  multitude  &  fe  conci¬ 
lier  le  refpeél  dû  à  fa  dignité.  Aimé  du  peuple  comme  des  Grands, 
jamais  il  ne  fut  obligé  d’avoir  recours  à  l’appareil  de  la  majefté , 
jamais  on  ne  le  vit  dans  les  rues  de  Rome  précédé  de  fes  Lic¬ 
teurs  ou  de  fes  gardes  :  En  me  rapprochant  ainjî  de  mon  peuple  , 
difoit-il  un  jour  à  fa  mère  &  à  fon  époufe  qui  blâmoient  cette 
conduite  (impie  &.  modefle  ,  je  vois  mon  peuple  fe  rapprocher  de 
moi.  Auffi  regnoit-il  particulièrement  fur  les  cœurs. 

Les  troupes  elles-mêmes ,  quoiqu’accoutumées  fous  les  règnes 
précédens  à  l’indépendance  &  à  la  mutinerie,  partagèrent  enfin 
les  fentimens  du  refie  des  citoyens  &  fe  plièrent  infenfiblement 
au  joug  de  la  difcipline ,  parce  qu’elles  ne  purent  réfifler  à  l’at¬ 
trait  puiffant  des  vertus  de  l’Empereur.  Si  quelques  féditions 
excitées  par  les  Prétoriens  troublèrent  de  temps  en  temps  le 
règne  de  ce  Prince  ;  fi  le  vertueux  Ulpien  ,  qui  poffédoit  toute 
la  confiance  de  fon  maître  ,  périt  lui -même  par  les  mains  de 


(1)  Prorsùs  cenfuram  fuis  temporibus  de  moribus  propriis  geflît.  Imitati  funt  eutn 
magni  viri,  &  uxorem  ejus  matronæ  prænobiles. 


Lamprid.  41. 
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cette  infolente  milice  ,  ces  maux  paffagers  ne  peuvent  être  re¬ 
gardés  que  comme  les  fuites  de  l’ancienne  anarchie  militaire  ; 
mais  la  fermeté  courageufe  d’Alexandre  ,  jointe  à  tous  les  mé- 
nagemens  de  la  douceur,  fut  enfin  réduire  au  devoir  l’orgueil- 
leufe  indocilité  des  armées ,  8c  les  témoignages  de  bonté  dont 
il  ne  ceffa  de  combler  fes  foldats  lui  gagnèrent  toute  leur  af- 
fedion. 

Quel  bonheur  pour  l’Empire  ,  fi  le  feul  Prince  capable  alors 
de  rendre  à  l’État  fa  première  gloire  ,  en  faifant  renaître  la  fé¬ 
licité  publique  ,  n’eût  pas  été ,  dès  l’âge  de  vingt-fept  ans ,  vic¬ 
time  de  l’ambition  d’un  barbare  !  Alexandre  venoit  de  triompher 
des  Perfes  8c  marchoit  contre  les  Gaulois ,  quand  Maximin  ,  Goth 
d’origine  ,  8c  Commandant  d’une  légion  toute  compofée  de  fol¬ 
dats  Pannoniens,  forma  le  defiein  d’ufurper  le  trône  8c  d’ôter  la  vie 
à  fon  bienfaiteur  (i).  Les  difcours  féditieux  de  ce  traître  ,  l’a¬ 
mour  de  la  nouveauté,  8c  plus  que  tout  le  refte  la  foif  de  l’or, 
féduifirent  en  peu  de  temps  une  légion  étrangère  :  quelques  Pan¬ 
noniens  fe  chargèrent  d’exécuter  le  crime  de  leur  chef,  fans  qu’il 
parût  y  avoir  aucune  part,  8c  le  plus  aimable  des  Princes  fut  lâ¬ 
chement  affaffiné.  Il  efl:  inutile  d’obferver  que  cet  horrible  at¬ 
tentat  remplit  l’univers  de  deuil  (2) ,  que  les  meurtriers  de  l’Em¬ 
pereur  furent  fur  le  champ  maffacrés ,  8c  qu’à  Rome  il  fut  placé 
parmi  les  Dieux. 

La  mort  de  Sévére  Alexandre  a  toujours  été  regardée  comme 
l’époque  la  plus  fatale  à  l’Empire  Romain  qu’elle  replongea  dans 
tous  les  maux  dont  il  avoit  été  affligé  pendant  fi  long-temps,  8c 
qui  amenèrent  enfin  fa  ruine  entière. 


(1)  Lamprid.  59.  62. 

(2)  Lamprid.  in  Alexand.  6$. 
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DES  PIERRES  GRAVÉES. 


GORDIEN  D’AFRIQUE, lepère 
GORDIEN  D’AFRIQUE, LE  FILS 

Pour  prouver  que  l’Art  de  la  Gravure  en  pierres  fines  s’étoit 
foutenu  dans  un  état  florifiant  jufque  fous  les  Gordiens ,  M.  Ma¬ 
riette  cite  deux  Agates-Onyx  qui  repréfentent  deux  de  ces  Prin¬ 
ces  j  &  dont  le  travail ,  dit-il ,  eft  digne  des  meilleurs  maîtres  (i). 
Ces  Agates  -  Onyx  font  pafiees  du  Cabinet  de  M.  Crozat  dans 
celui  de  M.  le  Duc  d’Orléans  ;  8c  nous  les  publions  ici  afin'  de 
mettre  nos  Lefteurs  à  portée  de  prononcer  fur  l’affertion  de  M.  Ma¬ 
riette.  Nous  avons  cru  d’ailleurs  devoir  enrichir  notre  Recueil  des 
portraits  de  deux  illuftres  Romains  dont  les  médailles  font  fort  rares. 

Les  deux  Gordiens  auroient  été  capables  de  remédier  à  tous  les 
maux  de  l’Empire ,  fi  le  défordre  de  l’anarchie  militaire  ne  les  eût 
pas  rendus  incurables. 

A  l’éclat  impofant  d’une  naifiance  illufire  (2)  M.  Antonius  Gor- 
dianus ,  Proconful  d’Afrique ,  réunifioit  toutes  les  qualités  naturelles 
qui  conftituent  les  hommes  d'Etat  8c  difpofent  les  peuples  à  leur 
obéir.  Dès  fa  jeunelïe  il  avoit  cultivé  les  Lettres  avec  fuccès,  8c 
s’étoit  difiingué  dans  l’éloquence  8c  la  poéfie  ;  fa  magnificence  8c 
fon  goût  pour  les  Arts  égaloient  fes  immenfes  richefîes;  fa  mo¬ 
dération  ,  fon  défintérefiement ,  fa  bienfailance  lui  avoient  mérité 
tous  les  fuffrages  de  fa  province  ,  après  avoir  fait  les  délices  de 
Rome  ;  enfin  affez  prudent  pour  n’avoir  point  donné  d’ombrage 
au  foupçonneux  Caracalla,  8c  pour  s’être  fait  refpe&er  de  J’infame 
Elagabale  lui-même  ,  il  avoit  fu  gagner  par  fes  vertus  l’efiime  8c 
la  confiance  de  Sévère  Alexandre. 

Gordien  le  fils,  perfonnage  Confulaire,  étoit  digne  de  fon  père, 
8c  foutenoit  avec  honneur  le  titre  de  fon  Lieutenant. 


(1)  Traité  des  Pierres  grav.  Tom.  I.  pag.  110. 
(z)  Capitolin,  in  Gord.  2-6. 
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Tandis  que  ces  deux  illuftres  Citoyens  faifoient  à  l’envi  le 
bonheur  de  l’Afrique  ,  un  tyran  farouche  exerçoit  les  plus  odieufes 
vexations  dans  le  refie  de  l’Empire.  Maximin  ,  meurtrier  de  fon 
maître ,  n’avoit  pas  tardé  à  déployer  toute  la  férocité  de  fon  ca- 
ra&ère  ,  &  à  déshonorer  par  fes  cruautés  &  fes  brigandages 
l’autorité  qu’il  avoit  ufurpée  par  le  crime  ;  mais  bientôt  le  mé- 
contentement  général  porta  les  Gordiens  fur  le  trône. 

La  révolution  commença  en  Afrique,  où  un  Intendant  venoit  de 
périr  vi&ime  de  fes  exa&ions  tyranniques.  Les  auteurs  de  fa 
mort ,  voulant  prévenir  la  vengeance  de  Maximin  ,  forcent  leur 
modefie  Proconful  à  revêtir  la  pourpre  ;  quoiqu’âgé  de  quatre- 
vingts  ans  ,  ils  le  proclament  Augufte  ainfi  que  fon  fils  ;  ils  abat¬ 
tent  toutes  les  ftatues  de  Maximin,  &  communiquent,  prefqu’en 
un  inftant,  les  mêmes  mouvemens  à  tout  l’Empire.  Le  Sénat  s’em- 
prefie  de  reconnoître  les  nouveaux  Empereurs;  leurs  images  font 
reçues  dans  le  camp  des  Prétoriens  ;  les  Provinces  &  les  villes 
fe  foumettent  avec  tranfport  ;  Maximin  ,  depuis  long-temps  l’objet 
de  l’exécration  publique  ,  efl  déclaré  l’ennemi  de  la  Patrie  ;  fes 
troupes  elles-mêmes  ne  montrent  prefque  plus  de  zèle  pour  fa  dé- 
fenfe  :  en  un  mot  la  mort  du  tyran  alloit  afiùrer  le  rétabliflement  de 
l’ordre  ,  en  affermifiant  l’autorité  des  Gordiens ,  fi  l’ambition  du  Gou¬ 
verneur  de  Numidie  n’eût  mis  obftacle  au  fuccès  de  cette  entreprife. 

Capélien  ,  fous  prétexte  de  foutenir  les  intérêts  de  Maxi¬ 
min ,  mais  en  effet  dans  le  delTein  d’ufurper  le  trône,  fe  déclare 
contre  les  deux  Princes  qui  n’avoient  point  encore  de  troupes  ré¬ 
glées  ;  Gordien  le  jeune  marche  en  vain  à  fa  rencontre ,  avec  ce 
qu’il  peut  raffembler  d’hommes  capables  de  porter  les  armes  ;  il 
ne  peut  réfifier  à  des  foldats  accoutumés  aux  fatigues  &  aux  opé¬ 
rations  de  la  guerre  ;  il  périt  au  milieu  des  fiens  ;  &  l’Empereur 
fon  père ,  fur  le  point  de  tomber  lui-même  au  pouvoir  du  vain¬ 
queur  ,  ne  lui  échappe  qu’en  fe  donnant  la  mort. 

Le  règne  des  Gordiens  ne  dura  que  fix  femaines ,  &  la  funefie  ca- 
tafirophe  qui  le  termina  fi  promptement ,  ne  fit  qu’aggraver  les 
maux  publics. 
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GORDIEN  III.  Agate-Onyx. 

Après  la  mort  des  deux  Princes  dont  nous  avons  parlé  dans 
l’article  précédent,  le  Sénat  s’étoit  emprefle  d’élever  fur  le  trône 
deux  autres  citoyens  ,  Pupien  8c  Balbin  ,  également  capables 
par  leurs  vertus  de  foutenir  les  efpérances  de  l’Empire.  Mais 
cette  éleélion ,  dont  fembloit  dépendre  la  fortune  publique ,  ne 
put  cependant  obtenir  d’abord  le  fuffrage  du  peuple.  Il  deman- 
doit  à  main  armée  un  Empereur  de  la  famille  des  Gordiens  ,  8c 
il  ne  rentra  dans  le  devoir  qu’après  qu’on  lui  eût  montré  le  petit 
fils  du  vieux  Gordien  avec  les  ornemens  8c  le  titre  de  Céfar. 
Ce  Prince  n’avoit  encore  que  treize  ans  ,  mais  on  ne  doutoit 
pas  à  Rome  que  l’héritier  d’un  nom" fi  cher  ne  fût  deftiné  à  fer¬ 
mer  un  jour  toutes  les  plaies  de  l’Etat. 

La  mort  du  tyran  Maximin  ,  qui  périt  avec  fon  fils  devant 
Aquilée,  ne  tarda  pas  à  confirmer  ces  efpérances  ,  fur-tout  lorf- 
qu’on  vit  les  deux  Augufles  diminuer  les  impôts  ,  rendre  la  juf- 
tice  en  perfonne ,  faire  refpeéier  le  Sénat  8c  les  loix  :  on  crut 
avec  raifon  que  le  jeune  Gordien ,  formé  par  de  tels  exemples , 
ne  pcuvoit  manquer  dans  la  fuite  de  procurer  à  fes  peuples  une 
félicité  inaltérable. 

Auffi ,  refié  feul  maître  de  l’Empire  ,  quoique  dans  l’âge  le 
plus  tendre ,  il  a  déjà  gagné  tous  les  cœurs  ,  parce  qu’il  jullifie 
prefqu’auffitôt  la  haute  opinion  qu’on  avoit  conçue  de  lui.  Si 
les  Eunuques  du  Palais  ,  abufant  de  fa  foibleffe ,  régnent  d’abord 
fous  fon  nom  ,  il  efl  bientôt  éclairé  par  leurs  excès  ,  il  fecoue 
leur  joug  odieux ,  reconnoit  8c  abjure  des  erreurs  involontaires  8c 
donne  toute  fa  confiance  au  vertueux  Mifithée. 

Depuis  ce  moment  on  voit  régner  partout  la  juflice  8c  la  loi; 
les  abus  du  gouvernement  font  réformés  ,  la  difcipline  militaire 
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reprend  fon  ancienne  vigueur ,  aucune  partie  de  l’adminiftration 
n’échappe  à  la  vigilance  8c  à  l’a&ivité  de  l’Empereur. 

La  gloire  de  l’Etat  n’eft  pas  moins  l’objet  de  fon  ambition  que 
le  bonheur  des  peuples.  Sapor  ,  Roi  des  Perfes  ,  faifoit  depuis 
trente  ans  la  guerre  aux  Romains  8c  menaçoit  l’Empire  d’une  in- 
vafion  :  Gordien  s’arrache  aux  délices  de  Rome  ,  il  ouvre  les 
portes  du  Temple  de  Janus,  vole  en  Orient,  délivre  Antioche, 
chaffe  les  Perfes  de  la  Syrie  8c  de  la  Méfopotamie  ,  8c  après 
avoir  vengé  fur  eux  l’injure  faite  au  nom  Romain  ,  il  met  le 
comble  à  fon  triomphe  ,  en  déclarant  généreufement  dans  fa 
Lettre  au  Sénat ,  qu’il  eh  redevable  de  tous  fes  fuccès  à  Mi- 
fithée. 

De  h  heureux  commencemens  annonçoient  le  rétabliflement 
de  l’ordre  public  ;  mais  dans  un  temps  d’anarchie ,  où  les  mœurs 
8c  les  loix  étoient  également  méprifées  ,  le  bonheur  ne  fem- 
bloit  plus  fait  pour  l’Empire.  Un  ufurpateur  ambitieux  le  priva 
bientôt  de  Mifithée  ,  8c  peu  après  de  Gordien  lui-même.  Ce  Prince 
fut  tué  dans  fa  vingtième  année. 

La  pierre  gravée  qui  a  donné  lieu  à  cet  article  ,  remarquable 
fur-tout  par  fa  parfaite  reffemblance  avec  les  médailles  de  Gor¬ 
dien  III ,  eh  le  dernier  exemple  que  nous  ayons  à  produire  de 
l’état  de  la  gravure  fous  les  Empereurs.  Nous  avons  cru  devoir 
nous  arrêter  à  l’époque  fatale  où  nous  touchons  ,  parce  qu’elle 
peut  être  regardée  comme  celle  de  la  barbarie  8c  du  mauvais 
goût.  Bientôt  on  ne  trouve  plus  ni  Artiftes  ,  ni  monumens  de 
l’Art  ;  8c  les  fiècles  fuivans  ne  font  célèbres  que  par  des  pro¬ 
duirions  groffières  8c  informes ,  ou  par  la  dehrudion  des  chefs- 
d’œuvre  des  anciens  Maîtres. 
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GLADIATEUR  RUDIAIRE.  Agate-Onyx. 


Quelques  Écrivains  voulant  remonter  à  l’origine  des  Gla- 
diateurs,  ont  cru  la  trouver  dans  la  coutume  barbare,  pratiquée 
par  les  peuples  anciens  ,  d’immoler  des  captifs  aux  funérailles 
des  Héros  ou  des  Princes.  Achille  fait  arrofer  du  fang  de  douze 
jeunes  Troyens,  d’un  rang  diflingué  ,  le  bûcher  qui  doit  confu- 
mer  le  corps  de  fon  cher  Patrocle  (1);  Énée  envoyé  des  captifs 
au  Roi  Évandre  ,  pour  être  immolés  aux  mânes  de  Pallas  fon 
fils  (2)  ;  delà  ,  félon  eux ,  les  combats  de  Gladiateurs. 

Les  Étrufques  chez  qui  ces  combats  étoient  en  ufage,  &  qui 
paffent  même  pour  en  être  les  inventeurs  (3)  ,  regardoient  cette 
cérémonie  cruelle  comme  un  afte  de  piété  ;  ils  étoient  perfuadés 
que  l’effufion  du  fang  des  malheureux ,  qu’ils  faifoient  combattre 
les  uns  contre  les  autres  ,  procuroit  quelque  confolation  à  ceux 
dont  ils  vouloient  honorer  ainfi  les  funérailles.  Ce  fut,  dit-on,  le 
même  fentiment  de  piété  qui  fit  adopter  aux  Romains  les  combats 
de  Gladiateurs  qu’ils  trouvèrent  établis  chez  les  Étrufques  (4). 
Quoi  qu’il  en  foit ,  ce  qui  n’avoit  d’abord  été  à  Rome  qu’une  céré¬ 
monie  religieufe ,  y  devint  bientôt  un  objet  de  fpedacle  &  d’a- 
mnfement.  On  vit  le  premier  peuple  du  monde  repaître  avide¬ 
ment  fes  yeux  de  ces  fcènes  fanglantes,  réduire  en  art  des  affaf- 
finats  dégoutans,  exciter  la  rage  des  combattans  par  des  applau- 
diffemens  inhumains ,  &  porter  même  le  goût  pour  ces  fpeéïacles 


(1)  Iliad.  Lib.  XXIII. 

(2)  Æneid.  Lib.  XI, 

(3)  Nicol.  Damafc. 

(4)  Nicol.  Damafc.  apud  Athen.  Deipnof  Lib.  IV, 
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à  un  tel  excès  de  frénéfie  8c  d’emportement,  qu’on  les  donnoit 
fouvent  au  milieu  des  feflins  (i). 

Les  Gladiateurs  étoient  ou  des  criminels  condamnés  à  mort , 
ou  des  Efclaves.  Quelquefois  cependant  des  hommes  libres,  attirés 
par  l’appas  du  gain  ou  par  d’autres  motifs  femblables ,  fe  dévouoient 
volontairement  à  cet  infâme  métier.  Ils  ne  rougiffoient  pas  de  ven¬ 
dre  leurs  cruels  fervices  à  un  chef  nommé  Lanijla  (2)  ,  en  faifant 
contre  eux-mêmes  des  imprécations  horribles,  &  fe  foumettant  à 
toutes  les  tortures  imaginables  &  à  la  mort  même ,  s’ils  venoient 
un  jour  à  s’acquitter  négligemment  de  leur  devoir  (3). 

Les  chefs  ou  maîtres  des  Gladiateurs  les  préparoient  à  fe  mon¬ 
trer  en  public  par  une  forte  d’éducation  convenable  à  leur  état  ; 
ils  lèur  donnoient  des  leçons  fur  la  manière  de  porter  les  coups 
&  de  les  parer  ,  8c  l’enceinte  dans  laquelle  ils  les  formoient  fe 
nommoit  ludus.  Ce  nom  commun  à  tous  les  lieux  d’exercices  pu¬ 
blics  ,  fembloit  convenir  particulièrement  à  celui-ci ,  où  il  ne  fe 
livroit  que  des  combats  fiéiifs. 

Il  falloit  s’adrefler  à  ces  chefs  lorfqu’on  vouloit  des  combats 
de  Gladiateurs  ,  8c  alors  ils  donnoient  le  lignai  de  s’entr’égorger 
à  des  hommes  élevés  enfemble  8c  unis  au  moins  par  les  liens 
de  l’habitude  ,  s’ils  ne  l’étoient  point  par  ceux  de  l’amitié  :  image 
trop  fidèle ,  dit  un  Ancien ,  de  ce  qui  fe  paffe  tous  les  jours  dans 
le  monde  (4).  Les  Gladiateurs  combattoient  deux  à  deux  ,  8c 
s’ils  ne  s’offroient  pas  de  bonne  grâce  au  combat ,  ou  qu’ils  man- 


(1)  Sil.  Italie.  Lib.  2. 

Petr.  Chryfolog.  Serm.  137. 

(2)  Ifidore  interprète  le  mot  Lanijia  par  celui  de  Carnifex ,  à  laniando  fcilicet 
corpora. 

(3)  Adrian.  Turneb.  Lib.  2.  Adverf.  cap.  20. 

Lacvin.  Torrent,  in  Horat.  Lib.  2.  Satyr.  6. 

(4)  Non  alia  quam  in  ludo  Gladiatorio  vita  eft  „  cum  iifdem  viventium  pugnan- 
siumque. 


Senec.  de  ira ,  cap.  VIÏ. 
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quafïent  d’ardeur  en  combattant ,  on  les  excitoit  foit  à  grands 
coups  de  fouet ,  foit  en  leur  préfentant  le  feu.  Mais  on  en 
voyoit  quelquefois  doués  d’une  forte  de  grandeur  d’ame  ,  qui 
aimoient  mieux  être  frappés  &  tués  par  leurs  adverfaires  ,  que 
de  parer  contre  les  règles  de  l’art  le  coup  qui  leur  étoit  porté: 
on  en  voyoit  qui  attachoient  du  déshonneur  à  être  obligés  de 
fe  mefurer  avec  des  adverfaires  plus  foibles  qu’eux.  Affeâer  le 
mépris  de  la  mort ,  c’étoit  pour  ces  malheureux  le  plus  fur  moyen 
d’intéreffer  le  peuple  en  leur  faveur.  La  vie  du  vaincu  étoit  entre 
les  mains  des  fpedateurs  qui ,  d’un  feul  gefte ,  la  lui  confervoient 
ou  la  lui  faifoient  perdre.  Lorfqu’il  étoit  condamné  à  périr ,  la  dé¬ 
cence  exigeoit  qu’en  préfentant  la  gorge  au  fer  de  fon  vainqueur 
il  ne  montrât  aucune  pufillanimité ,  &  qu’il  ne  laiffât  pas  même 
échapper  un  foupir.  Quelques-uns  mettoient  de  la  prétention  a 
tomber  avec  grâce  (  i  ) ,  tant  eft  grand ,  dit  Cicéron  en  parlant 
de  ce  dévouement  des  Gladiateurs ,  tant  eft  grand  le  pouvoir  de 
l’exercice  &  de  l’habitude  (2). 

Sans  doute  il  eft  furprenant  qu’il  fe  foit  trouvé  des  Gladia¬ 
teurs  volontaires  ;  mais  il  ne  l’eft  pas  moins  que  le  vœu  d’un 
peuple  policé  les  ait  en  quelque  forte  formés  ,  &  que  des  Vef- 
tales  elles-mêmes  aient  femblé  prendre  du  plaifir  à  de  pareils  fpec- 
tacles  ;  car  elles  y  affiftoient ,  comme  on  le  voit  par  pluheurs  paffages 
des  anciens  ;  celui  de  Prudence  mérite  fur-tout  d’être  remarqué  (3). 


(1)  Cicer.  Philippic.  III.  14. 

(a)  Quis  mediocris  gladiator  ingemuit?  quis  vultum  contraxit  unquam  ?  quis  non 
modo  ftetit ,  verum  etiam  decubuit  turpiter  ?  quis  cùm  decubuiffet ,  ferrum  recipere 
juflus  ,  collum  contraxit  ?  tantum  exercitatio ,  meditatio  ,  confuetudo  valet. 

Tufcul.  Difput.  Lib.  II.  17. 

(3)  Et  quoties  vicîor  ferrum  jugulo  inferit  ,  ilia 

Delicias  ait  ejfe  fias  ,  peSlufque  jacentis 
Virgo  modejla  jubet  converfo  pollice  rumpi. 

Lib.  II.  in  Symmach. 
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La  politique  qui  fait  tout  embellir,  ou  plutôt  qui  lait  mettre 
à  profit  les  plus  grands  crimes  ,  a  vu  dans  ces  combats  un 
moyen  d’élever  le  courage  ;  on  regardoit  ces  atrocités  comme 
un  prélude  propre  à  familiarifer  les  foldats  avec  le  fer  8c  le  fang. 
Auffi  a  - 1  -  on  remarqué  que  fouvent  les  Empereurs  ,  avant 
une  expédition  militaire  ,  donnoient  des  combats  de  Gladia¬ 
teurs  (i). 

Les  mœurs  plus  douces  des  Grecs  ne  pouvoient  admettre  des 
fpedacles  auffi  révoltans  :  les  Athéniens  fur-tout  les  avoient 
en  horreur  ;  8c  lorfque  fous  les  Empereurs  on  délibéra  dans 
Athènes  fi  on  devoit  y  établir  des  jeux  de  Gladiateurs  , 
pour  ne  point  céder  en  cela  aux  Corinthiens  ,  renverfe ^  donc , 
dit  Démonax  ,  renverfe £  auparavant  l'autel  élevé  à  la  Miféri.- 
corde  (2).  Cependant  ces  mêmes  jeux  ,  fi  on  peut  leur  donner 
ce  nom  ,  furent  par  la  fuite  admis  dans  tout  l’Empire  ,  8c 
même  dans  Athènes;  ils  ne  cefsèrent  que  fous  l’Empire  d’Ho 
norius. 

Il  y  avoit  des  Gladiateurs  auffi  braves  qu’adroits  qui  ,  en  pa- 
roiffant  plufieurs  fois  fur  l’arène ,  fe  faifoient  remarquer  du  peuple 
8c  gagnoient  fon  affe&ion.  Alors  quand  quelqu’un  d’entr’eux  fe 
trouvoit  dans  le  danger  évident  de  perdre  la  vie  ,  8c  que  l’Em¬ 
pereur  ou  le  peuple  vouîoit  le  conferver  ,  on  lui  ordonnoit  de 
fe  retirer;  mais  cette  faveur  fingulière  n’étoit  que  momentanée 
8c  ne  lui  procuroit  pas  la  liberté  ,  comme  l’ont  penfé  quelques 
Auteurs.  La  liberté  n’étoit  accordée  qu’à  ceux  qui ,  après  avoir 
combattu  avec  fuccès  pendant  plufieurs  années ,  étoient  déliés  du 
ferment  qu’ils  avoient  prêté  à  leur  chef.  C’étoit  dans  cette  cir- 
conftance  qu’on  leur  donnoit  une  efpèce  de  fleuret  de  bois  ,  ou 
plutôt  un  bâton  taillé  en  forme  d’épée.  Ce  bâton  ,  nommé  en 
latin  Rudis ,  avoit  fait  furnommer  Rudiaires  les  Gladiateurs  qui 


(1)  Capitolin,  in  Balbin. 

(z)  Lucian.  Démon.  j8. 

l’obtenoient. 
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l’obtenoient.  Tel  eft  celui  qu’on  voit  repréfenté  fur  l’Agate- Onyx 
qui  a  donné  lieu  à  cet  article. 

Le  Rudis  étoit  pour  les  Gladiateurs  une  diftin&ion  flatteufe  & 
comme  le  fymbole  du  repos  qu’ils  avoient  mérité  par  leurs  longs 
fervices  :  il  indiquoit  qu’on  ne  devoit  plus  exiger  d’eux  qu’ils  fe 
préfentaffent  déformais  dans  l’arêne.  C’efl  à  cette  coutume  qu’Ho- 
race  fait  allufion ,  lorfqu’il  demande  à  Mécène  de  le  difpenfer  de 
reparoître  dans  une  lice  où  il  s’étoit  exercé  allez  long-temps  pour 
obtenir  enfin  fon  congé  (i). 

11  eft  à  préfumer  qu’il  exiftoit  à  Rome  quelque  belle  ftatue 
repréfentant  un  Gladiateur  rudiaire  ou  émérite  ,  laquelle  aura 
fervi  de  type  pour  tous  les  Gladiateurs  rudiaires  que  nous 
connoiffons  fur  des  pierres  gravées ,  &  qui ,  prefque  tous  ,  ont 
les  mêmes  formes  &  la  même  attitude.  Le  mépris  général  dont 
les  hommes  de  cette  profeffion  étoient  l’objet  ,  n’empêchoit  pas 
qu’on  ne  regardât  chez  les  Romains  avec  une  forte  d’enthoufîafme 
une  inflitution  qui  faifoit  les  délices  du  peuple  :  par  une  de  ces 
contradiéiions  fi  ordinaires  dans  l’hiftoire  de  l’efprit  humain  ,  on 
honoroit  un  art  que  la  corruption  des  mœurs  avoit ,  pour  ainfî 
dire,  rendu  néceffaire,  tandis  qu’on  dévouoit  à  l’opprobre  ceux 
qui  l’exerçoient.  Pline  nous  apprend  qu’on  ornoit  quelquefois 
des  Portiques  &  d’autres  lieux  publics  de  peintures  où  étoient 
repréfentés  des  combats  de  Gladiateurs  (2). 

Il  faut  cependant  bien  fe  garder  de  croire  que  la  fuperbe  figure 
de  marbre  confervée  au  Palais  Borghèfe,  &  connue  fous  le  nom 
de  Gladiateur ,  offre  l’image  d’un  de  ces  vils  perfonnages.  Quand 


(0 


Specîatum  fatis  ,  &  donatum  jam  rude ,  quceris  , 
Mœcenas ,  ïterum  me  antiquo  includere  ludo. 

Epift.  Lib.I.  Epift.  1. 


(2)  Plin.  Hift.  Nat.  Lib.  XXXV.  cap.  7. 
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on  confidère  ,  dit  M.  l’Abbé  Winckelmann  en  parlant  de 
cette  ftatue  ,  que  la  tête  &.  les  yeux  en  font  dirigés  en  haut ,  & 
qu’elle  paroît  fe  garantir  avec  fon  bouclier ,  (  car  elle  en  avoit 
un  )  ,  d’un  danger  qui  la  menace  ,  -on  auroit  plus  de  raifon  de 
la  prendre  pour  la  ftatue  d’un  guerrier  qui  s’étoit  fingulièrement 
fignalé  dans  une  occafion  dangereufe.  Du  relie ,  ajoute  le  même 
Auteur  ,  il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’on  ait  jamais  accordé  en 
Grèce  l’honneur  de  la  ftatue  à  des  Gladiateurs ,  &  celle  dont 
nous  parlons  paroît  en  effet  bien  antérieure  à  leur  inllitution 
chez  ce  peuple  (i). 

Par  la  même  raifon,  il  ne  faut  pas  qualifier  de  Gladiateur 
mourant  la  belle  flatue  du  Capitole  qui  porte  ce  nom  :  car  elle 
efl  du  beau  temps  de  l’Art  chez  les  Grecs.  Le  Savant  que  nous 
venons  de  citer ,  après  avoir  fait  remarquer  que  cette  figure  a 
une  corde  autour  du  cou  ,  nouée  fous  le  menton,  &.  qu’elle  eft 
couchée  fur  un  bouclier  auprès  d’un  cor  brifé  ,  conjeéfure  que 
c’efl  un  Héraut  bleffé  (  2  )  ;  il  prouve  que  ces  attributs  con- 
venoient  aux  Hérauts  ,  &  à  l’aide  d’une  érudition  vafie  comme 
d’une  critique  judicieufe  ,  il  propofe  une  opinion  qui  nous 
paroît  très  -  vraifemblable  :  la  figure  dont  il  s’agit  pourrait , 
félon  lui  ,  préfenter  Polyphonte  ,  Héraut  de  Laïus  Roi  de 
Thèbes  ,  qui  fut  tué  par  (Edipe  avec  fon  maître ,  ou  Copréas  , 
Héraut  d’Euryfiée  ,  que  les  Athéniens  maffacrèrent ,  parce  qu’il 
avoit  voulu  emmener  de  force  les  defcendans  d’Hercule  qui  s’é- 
toient  réfugiés  dans  leur  ville  auprès  de  l’autel  de  la  Miféri- 
corde  ,  ou  'enfin  Anthémocrite  ,  Héraut  athénien  ,  maffacré  par 
les  Mégaréens. 


(i)  Hift.  de  l’Art,  Liv.  6.  chap.  6. 
(z)  Id.  ibid.  liv.  6.  chap.  z. 


(  /levai  victorien  ce.  ■ 


Agate  -  Onyx  . 
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ATHLÈTE 

Conduisant  son  Cheval  aux  Jeux  Olympiques. 

•  Agate-Onyx . 


CHEVAL  VICTORIEUX.  Agate-Onyx. 

Quelle  paffion  pour  la  gloire  ne  doit-on  pas  fuppofer  à  un 
peuple  qui  mit  tant  de  prix  à  une  fimple  couronne  d’Olivier 
obtenue  dans  des  jeux  publics  !  Une  telle  couronne  à  Olympie 
avoit  plus  de  valeur  aux  yeux  des  Grecs  que  la  dignité  Confu- 
laire  ,  que  les  honneurs  même  du  triomphe  aux  yeux  des  Ro¬ 
mains  (i)  :  elle  élevoit  en  quelque  forte  les  vainqueurs  au  deffus 
de  la  condition  humaine ,  &  les  mettoit  prefque  au  rang  des 
Dieux.  Rien  ne  paroiffoit  difficile  pour  mériter  un  fi  grand  hon¬ 
neur  ,  on  fe  dévouoit  à  des  exercices  auffi  violens  que  péril¬ 
leux  :  on  méprifoit  les  dangers  St  la  mort. 

Plufieurs  Écrivains  ont  traité  des  Jeux  Olympiques  :  il  fuffira 
pour  notre  objet  d’expofer  ici  en  peu  de  mots  ce  qui  concernoit 
la  courfe  des  chevaux ,  St  fur-tout  celle  qui  fe  faifoit  avec  un 
feul  cheval. 

De  tous  les  exercices  en  ufage  aux  Jeux  Olympiques  la  courfe 
des  chevaux  étoit  le  plus  varié.  On  couroit  fur  des  quadriges , 
des  biges ,  &  vraifemblablement  fur  des  triges  *  c’eft-à-dire ,  fur 
des  chars  attelés  de  quatre  chevaux ,  de  deux  St  de  trois  :  on 
couroit  avec  deux  jumens  dont  on  montoit  l’une  pendant  qu’on 
tenoit  l’autre  en  main  ;  enfin  on  couroit  fur  un  feul  cheval.  Cha¬ 
cune  de  ces  courfes  avoit  un  nom  particulier  ,  St  on  les  difiin- 
guoit  encore  fuivant  qu’elles  étoient  faites  avec  des  chevaux  tout 
formés ,  ou  de  jeunes  chevaux ,  ou  des  mules. 


(i)  Cicer.  Tufculan.  II.  17. 
Id.  Orat.  pro  Flacco. 


ï$2  DESCRIPTION 

La  courfe  des  chevaux  étoit  regardée  comme  le  plus  noble  de 
tous  les  exercices  ,  parce  que  dans  les  premiers  temps  de  la 
Grèce  le  foin  de  nourrir  &  d’élever  des  chevaux  étoit  réfervé  aux 
Princes  &  aux  guerriers  :  on  peut  remarquer  dans  plusieurs  Odes 
de  Pindare  combien  ce  foin  étoit  honoré  parmi  les  Grecs. 
Auffi  voit*  on  prefque  toujours  les  perfonnages  les  plus  diflin- 
gués  fe  mettre  fur  les  rangs  pour  difputer  le  prix  de  la  courfe  à 
Olympie.  Hiéron  1 ,  Roi  de  Syracufe ,  le  remporte  en  perfonne 
avec  un  feul  cheval  (i)  ;  Alcibiade  y  envoie  fept  chars  j  &  fes  co¬ 
chers  obtiennent  trois  fois  la  couronne  (2)  ;  Alexandre  lui-même 
s’y  feroit  préfenté  ^  s’il  eût  trouvé  des  Rois  pour  concurrens  (3); 
&  dans  un  temps  où  la  fplendeur  de  ces  jeux  avoit  bien  dégé¬ 
néré  ,  on  voit  encore  Néron  entrer  en  lice  &  difputer  en  per¬ 
fonne  le  prix  de  la  courfe  des  chars  (4). 

L’exercice  de  la  courfe  des  chevaux  n’étoit  pas  moins  impor¬ 
tant  par  fon  objet  ,  que  noble  par  fon  inftitution.  En  effet ,  les 
chevaux  étant  extrêmement  rares  dans  ces  premiers  temps ,  les 
Princes  &  les  citoyens  les  plus  riches  étoient  animés  d’une  noble 
émulation  qui  les  engageoit  à  en  élever  ,  à  les  multiplier  &  à 
perpétuer  la  race  de  ceux  qui  étoient  regardés  comme  les  meil¬ 
leurs. 


(1)  Cette  victoire  fut  célébrée  par  Pindare,  qui  obferve  que  Hiéron  s’étoit  en  cela 
conformé  à  la  loi.  Or  félon  quelques  Commentateurs  tels  que  Triclinius  cité  par  Be¬ 
noît  interprète  de  Pindare,  la  loi  des  Jeux  Olympiques  portoit  que  dans  toutes  fortes 
de  courfes  on  n’emprunteroit  le  fecours  de  perfonne  ,  mais  qu’on  fe  préfenteroit  foi- 
même.  Il  faut  donc  qu’on  ait  dérogé  à  cette  loi  dans  certains  cas,  autrement  l’obfer- 
vation  de  Pindare  deviendroit  inutile.  Nous  voyons  d'ailleurs  que  les  cochers  d’Alci¬ 
biade,  qui  avoit  envoyé  fept  chars  pour  difputer  le  prix  de  la  courfe,  remportèrent 
trois  prix. 

La  première  des  Odes  de  Pindare  a  pour  fujet  la  viétoire  remportée  par  Hiéron  aux 
J.eux  Olympiques  avec  un  feul  cheval  ,  mais  ce  Prince  remporta  encore  aux  mêmes 
Jeux  d’autres  victoires  célébrées  par  le  même  Poète. 

(2)  Plutarch.  in  Alcibiad. 

(3)  Id.  in  Alexand. 

(4)  Tout  avoit  en  effet  bien  dégénéré  alors,  car  quoique  Néron  fût  tombé  de  fon 
char  dès  le  commencement  de  fa  courfe  ,  il  n’en  fut  pas  moins  déclaré  vainqueur. 

Dio  Lib.  LXI.  pag.  103 6. 
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D’après  ces  notions  une  gravure  grecque ,  repréfentant  un  grec 
qui  conduit  un  cheval  par  la  bride,  offre  naturellement  l’idée  d’un 
Athlète  qui  s’avance  pour  difputer  le  prix  aux  Jeux  Olympiques  : 
c’eff  auffi  celle  qui  s’eft  offerte  à  M.  de  Boze  ,  lorfqu’il  a  dé¬ 
crit  notre  Camée  (  i  ).  Le  codume  de  la  figure  qu’on  y  voit, 
fa  coiffure  8c  fa  chauffure  convenant  très-bien  à  un  Grec ,  nous 
n’avions  point  trouvé  d’abord  trop  d’invraifemblance  dans  l’opi¬ 
nion  de  M.  de  Boze.  Nous  avouerons  cependant  qu’après  un 
plus  mûr  examen  l’air  morne  de  ce  prétendu  Athlète  nous  pa- 
roîtroit  moins  indiquer  la  confiance  de  la  viéfoire  qui  devoit 
animer  les  concurrens  s’avançant  vers  le  ftade  ,  que  la  confufion 
d’une  défaite  déjà  effuiée.  Du  refie ,  fi  après  avoir  comparé  le 
Camée  dont  il  s’agit  avec  les  médailles  8c  les  autres  monumens 
fur  lefquels  on  voit  des  chevaux  conduits  par  des  hommes  (2), 
on  nous  propofe  une  conjeélure  vraifemblable  ,  nous  nous  em- 
prefferons  de  l’adopter. 


(1)  Catalog.  des  Pierr.  grav.  du  Cabinet  de  M.  le  Duc  d’Orléans. 

(2)  Antiq.  Etrufq.  &c.  d'Hamilton ,  tom.  I.  pl.  yy. 

Pellerin  Rec.  de  Med.  Rois  ,  tom.  I.  pl.I.  n°.  1. 

Peupl.  &  Vill.  tom.  II.  pl.  68  &  72. 

Ibid.  tom.  III.  pl.  109.  n°.  24. 

Melang.  tom.  I.  pl.  VII.  n°.  10. 

Melang.  tom.  II.  pl.  XXVIII.  n°.  1. 

Ibid.  Médaillon  de  bronze  de  Commode  frappé  à  Cyzique. 
Muf.  Vindobon.  p.  1. 

Médaille  des  Mammertins. 

Médaille  de  Nuceria  Alfaterna.  Eckhel,Tab.  II. 

Médaillon  de  bronze  de  la  famille  Horaticu 
Médaille  de  la  famille  Julia. 

Médaille  de  la  famille  Licinia. 

Médaille  de  la  famille  Tullia. 

Goltz.  in  Aug.  Cæf.  Tab.  XXXV. 

Médaille  d’Hadrien  ,  avec  la  légende  MAVRETANIA, 

Goltz.  Af.  Tab.  XXIII. 

Muf.  Florent.  Stat.  Tab.  LXXIX. 
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Quant  à  l’autre  Agate-Onyx ,  d’un  excellent  travail  ,  gravée 
planche  54,  le  fujet  n’en  eft  pas  douteux  :  elle  repréfente  cer¬ 
tainement  un  cheval  viétorieux  à  quelques-uns  des  jeux  de  la 
Grèce  ,  &  comme  il  n’y  en  avoit  pas  de  plus  célèbres  que  ceux 
d’Olympie  ,  on  peut  fuppofer  que  la  palme  ,  attribut  de  ce 
cheval ,  lui  a  été  décernée  aux  jeux  Olympiques.  L’enthoufiafme 
des  Grecs  ne  fe  bornoit  pas  à  combler  d’honneurs  ceux  qui 
avoient  obtenu  le  prix  de  la  courfe  &.  à  leur  élever  des  fta- 
tues,  ils  regardoient  comme  une  forte  de  juftice  de  faire  par¬ 
ticiper  à  ces  honneurs  les  nobles  courfiers  qui  avoient  eu  tant 
de  part  à  la  vidoire. 

De  tous  les  animaux  ,  dit  Plutarque  (  1  )  ,  le  cheval  eft 
le  feul  qui  partage  avec  l’homme  les  fatigues  de  la  guerre 
&  la  gloire  des  combats  ;  quand  on  le  voit  s’animer  au  fon 
de  la  trompette  &  au  bruit  des  armes  ,  quand  on  lui  voit 
fuivre  avec  docilité  les  divers  mouvemens  que  lui  imprime  la 
main  de  l’homme  ,  on  le  croiroit  doué  d’une  forte  d’intelli¬ 
gence  :  auffi  les  Poètes  nous  le  peignent-ils  plein  d’une  noble 
ardeur.  Virgile  caradérife  les  cavales  d’Epire  en  difant  qu’elles 
font  nées  pour  remporter  le  prix  de  la  courfe  dans  les  Jeux 
Olympiques  (2).  Lorfque  le  même  Poète  prefcrit  ailleurs  les 
règles  qu’on  doit  fuivre  dans  le  choix  des  chevaux  ,  examinez 
fur-tout,  dit-il,  ft  le  cheval  que  vous  voulez  choifir  eft  fenfible 
à  la  gloire  de  vaincre  &  à  la  honte  d’être  vaincu  (  3  ).  Le  fu- 
blime  ,  l’immortel  Lucrèce  décrivant  avec  fon  énergie  ordinaire 
l’effet  des  fonges  dans  différens  animaux  ,  dit  qu’on  voit  fou- 
vent  de  fiers  courfiers  ,  quoique  dans  un  fommeil  profond ,  être 


(1)  Sympofiac.  lib.  II.  quæft.  y. 

(1)  Eliadum  palmas  epirus  equarum. 

Géorgie.  .  59. 

Et  quis  cuique  dolor  vida ,  quee  gloria  palmæ. 

Géorgie.  III.  10a. 
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néanmoins  baignés  de  Tueur  ,  marquer  leur  ardeur  à  difputer  le 
prix  de  la  courfe  ,  &  prêts  à  s’élancer  comme  fi  les  barrières 
étoient  déjà  ouvertes  (1). 

Les  fi&ions  des  Poètes  à  cet  égard  Te  trouvent  en  quelque 
forte  juttifiées  par  le  récit  des  historiens.  On  trouve  entr’autres 
dans  Paufanias  un  fait  bien  digne  de  remarque  concernant  la 
cavale  d’un  Grec  nommé  Phidolas  (2).  Son  maître  étant  tombé 
dès  le  commencement  de  la  courfe  ,  elle  la  continua  néanmoins 
feule ,  redoubla  d’ardeur ,  devança  toutes  les  autres ,  franchit  la 
borne  avec  la  même  adreffe,  &  comme  fi  elle  eût  fenti  qu’elle 
avoit  mérité  le  prix ,  elle  vint  s’arrêter  devant  les  juges.  Phi' 
dolas  ayant  été  déclaré  vainqueur ,  obtint  des  Eléens  qu’il  lui 
fût  permis  d’ériger  un  monument  où  lui  &  fa  cavale  fuffent  re- 
préfentés. 

Pline  rapporte  un  fait  à-peu-près  femblable  arrivé  dans  le 
Cirque  à  la  célébration  des  jeux  féculaires  ,  fous  l’Empire  de 
Claude  (3). 

Nous  ne  doutons  pas  qu’il  n’y  ait  du  merveilleux  dans  le 
récit  de  Paufanias;  peut-être  auffi  celui  de  Pline  n’en  eft-il 
point  exempt  ;  néanmoins  ce  que  le  Naturalise  raconte  enfuite 
des  mœurs  &  du  caraftère  des  chevaux  (4),  la  manière  dont 
les  Anciens  vivoient  avec  eux  (  5  )  ,  fi  l’on  peut  s’exprimer 


(1)  Quippe  videbis  equos  fortes,  cum  membra  jacebunt. 
In  fomnis  fudare  tamen  ,  fpirareque  fizpè , 

Et  quafi  de  palma  fummas  contendere  vires 
Tune ,  quafi  carceribus  patefadis  ,  faepè  quiete. 

Lib.  IV. 

(2)  Paufan.  Eliac.  II. 

(?)  Plin.  lib.  VIII.  cap.  42. 

(4)  Plin.  Hill.  Nat.  lib.  VIII.  cap.  42. 

(j)  Homer.  Uiad.  pafT. 
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ainfi  ,  les  exemples  même  que  nous  fournit  à  cet  égard  l’Hif- 
toire  moderne  (  i  )  femblent  autorifer  l’enthoufiafme  qui  portoit 
les  Grecs  à  couronner  les  chevaux  vidorieux  8t  à  leur  élever 
des  fiatues.  On  mettoit  à  les  rendre  reffemblantes ,  ces  fiatues, 
autant  d’exaditude  &  autant  de  foin  qu’à  celles  des  Ath¬ 
lètes  eux-mêmes  ;  on  les  repréfentoit  d’après  nature  ,  comme 
nous  l’apprend  Élien  en  parlant  des  chevaux  du  célèbre  Ci- 
mon  (2). 

Il  n’efi  donc  pas  étonnant  de  voir  fi  fouvent  fur  des  mé¬ 
dailles  &  fur  des  pierres  gravées  des  chevaux  couronnés  par  la 
vidoire ,  ou  repréfentés  avec  le  fimple  attribut  de  la  palme  (3). 
Les  peuples  de  la  Grèce  ,  perfuadés  que  la  gloire  des  vainqueurs 
aux  Jeux  Olympiques  réjaillifioit  fur  eux  ,  ne  fe  contentoient 
pas  de  les  combler  d’honneurs ,  ils  croyoient  devoir  encore  con- 
facrer  d’une  manière  particulière  les  principaux  inftrumens  de 
cette  gloire.  C’efi  ce  que  firent  entr’autres  les  Epidètes  ,  pre¬ 
nant  pour  type  de  leurs  médailles  un  cheval  avec  une  palme 
attachée  au  garrot.  Des  Rois  eux-mêmes  employèrent  ce  moyen, 
ainfi  qu’il  efi  prouvé  par  les  médailles  de  Hiéron  I.  Roi  de  Si¬ 
cile.  Quant  aux  pierres  gravées  fur  lefquelles  on  voit  le  même 


(1)  Busbeq.  Légat.  Turc.  Epift.  III. 

(2)  Ælian.  Var.  Hift.  lib.  IX.  cap.  32. 

Voy.  Winckelmann  ,  Hift.  de  l’Art,  liv.  4.  chap.  1. 

(3)  Rec.  de  Med.  de  Peupl.  &  de  Vill.  tom.  1.  pl.  I.  n°.  16.  &  pl.  IV.  n®.  20. 

—  Tom.  II.  pl.  XL1V.  n°.  33  ,  34,  35. 

—  Dernier  Supplément,  pl.  III.  n°.  y,  6 , 7. 

Goltz.  Sicil.  Tab.XIII. 

Spanhem.  de  Præft.  &  uf.  Num.  tom.  T.  pag.  553. 

Médaill.  de  la  famille  Calpumia. 

Médaill.  de  la  famille  Marcia. 

Numifm.  Antiq.  Jac.  de  Wilde  ,  Tab.  XVII.  n\  loi. 

Muf.  Florent.  Gemm.  Antiq.  tom.  I.  Tab.  LXIX.  n°.  y. 

Voy.  Winckelmann,  Defcription  des  Pierres  gravées  du  Cabinet  de  Stofch. 
pag.  4 66. 
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fujet ,  il  efl  poffible  que  les  différens  propriétaires  de  ces  pierres, 
après  avoir  remporté  le  prix  de  la  courfe  ,  y  aient  fait  graver 
le  fymbole  de  leur  vi&oire ,  pour  s’en  faire  un  ornement  qu’ils 
voyoient  toujours  avec  complaifance. 

On  ne  négligeoit  aucun  des  moyens  qui  pouvoient  donner  de 
la  célébrité  aux  généreux  inflrumens  de  viéioires  li  chères  :  les 
Poètes  les  chantoient  (i)  :  leurs  noms  étoient  gravés  fur  le  mar¬ 
bre  (  1  )  :  on  citoit  par  honneur  le  pays  qui  leur  avoit  donné 
la  nailïance  (3).  Qu’eût-on  fait  de  plus  pour  éternifer  la  gloire 
des  Héros  ? 

Nous  avons  vu  renouveller  de  nos  jours  une  de  ces  courfes 
en  ufage  aux  Jeux  Olympiques  ,  c’eh-à-dire ,  celle  qui  fe  faifoit 
avec  un  feul  cheval  (4)  ;  mais  quoique  le  peuple  toujours  avide 
de  nouveautés  ait  paru  fe  paffionner  pour  ce  genre  de  fpe&acle, 
il  s’en  falloit  bien  qu’il  préfentât  le  même  intérêt  ,  &  qu’il 
approchât  ,  quant  à  la  pompe  ,  de  ceux  des  Anciens  ;  la  vic¬ 
toire  qui  ,  à  la  vérité  ,  n’y  étoit  pas  indifférente ,  n’avoit  pas 
pour  objet  la  gloire  après  laquelle  foupiroient  les  Athlètes  qui 
couroient  dans  le  flade  d’Olympie  ,  ou  dans  le  Cirque  à  Rome; 
&  les  chevaux  des  Modernes,  quoiqu’élevés  avec  foin  ,  ne  font 
pas  traités  non  plus  avec  la  même  diffinélion  que  les  nobles 
courfiers  des  Anciens.  Après  avoir  fait  par  leur  viteffe  l’admi¬ 
ration  des  fpeéiateurs  oilifs  dans  quelque  plaine  voifine  de  la  ca¬ 
pitale  ,  les  courfiers  modernes  font  enfin  livrés  pour  un  vil  prix 
à  un  nouveau  conduéieur  qui  ne  s’occupe  guère  ,  &  qui  s’occu- 
peroit  en  vain  ,  d’accélérer  leur  marche  :  on  les  voit  languir  dans 
ce  trille  état ,  l’œil  morne  &  la  tête  baffe  ,  fans  que  perfonne 


(1)  Pindar.  Olymp. 

(z)  Infcript.  antiq.  in  Urbib.  Etrur.  extant.  au&or.  Franc.  Gori,  tom.  I.  p.  38,  & 
tom.  II.  p.  436. 

(3)  Id. ibid. 

(4)  KeA >is. 
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daigne  fonger  à  leur  gloire  paffée.  Ceux  des  Anciens  au  con¬ 
traire  ,  après  avoir  joui  des  honneurs  dûs  à  leurs  brillans  Suc¬ 
cès  ,  goûtoient  encore  ,  même  dans  leur  vieilleffe  ,  les  douceurs 
d’un  repos  honorable  mérité  par  de  pénibles  fervices. 

L’antiquité  nous  offre  une  infinité  d’exemples  du  loin  qu’on 
prenoit  de  la  vieilleffe  des  chevaux  vainqueurs  aux  jeux  foit  de 
la  Grèce  ,  foit  de  Rome  (i):  ils  étoient  fuperbement  parés  8c 
ornés  de  riches  couvertures  ,  on  leur  affuroit  par  des  ordon¬ 
nances  des  vivres  dont  les  fonds  étoient  affignés  fur  les  re¬ 
venus  du  fifc  ;  enfin  on  leur  accordoit  fouvent  les  honneurs  de 
la  fépulture. 

Ainfi  les  Anciens  étoient  encore  plus  magnifiques  8t  plus 
grands  que  nous  ,  même  dans  leurs  fpeftacles  8t  dans  leurs 
jeux ,  que  d’ailleurs  ils  favoient  prefque  toujours  diriger  vers  l’u¬ 
tilité  publique. 


(i)  Ennius,  apud  Jac.  Gothofred.  in  Cod.  Theod. 
Plin.  Hift.  Nat.  lib.  VIII.  42. 

Plin.  lib.  X.  Epift.  1  ip. 

Ælian.  de  animal.  XII.  40. 

Plutarch.  in  M.  Caton. 

Paufan. 

Dio.  Lib.  LXI. 

Spartian.  in  Hadrian. 

Capitolin,  in  Vero. 

Cod.  Theodof.  Tit.  X. 


55. 


jlyate-  -  Onyx  • 


\ 


à 7 • 


Cor  tut  lin  e . 


58. 


JZlCl!i!JJ!lll’ll!riTïïlTiiTnmmTTTTTri||i|||B 


CornaZuie . 


Cornaline . 


\ 


t 


/ 


\ 


t 


Aqctfe  -  Onyx 


irrnmin:ii  jiiiiiiingTj 

Cor  naline  •. 


DES  PIERRES  GRAVÉES. 


*59 


ANIMAUX. 


Le  culte  facré  que  l’Égypte  rendit  aux  animaux  ,  les  motifs 
qui  portèrent  différentes  villes  de  la  Grèce  à  les  prendre  quel¬ 
quefois  pour  leurs  fymboles  ,  l’empreffement  des  Romains  à 
conferver  le  fouvenir  de  ceux  qu’ils  faifoient  venir  des  pays 
étrangers  pour  les  expofer  dans  les  jeux  publics  ;  beaucoup  d’au¬ 
tres  raifons  enfin  prifes  de  la  Religion  ,  ou  des  ufages  des 
Anciens,  multiplièrent  la  repréfentation  de  tant  d’efpèces  d’ani¬ 
maux  de  toutes  les  claffes  que  nous  voyons  fur  les  monumens. 
Ce  nombre  prodigieux  prouve  que  les  Artiffes  de  l’antiquité  ne 
manquèrent  pas  d’occafions  de  s’exercer  en  ce  genre  ,  8c  leurs 
chefs-d’œuvre  nous  attellent  auffi  leurs  fuccès. 

»  Chez  les  Grecs  ,  dit  M.  Winckelmann  (i),  l’étude  de  la  nature 
»  des  animaux  ne  fut  pas  moins  l’objet  du  travail  des  Artil- 
»  tes ,  que  des  méditations  des  Philofophes.  Nous  favons  que 
»  plufieurs  ffatuaires  fe  firent  une  grande  réputation  par  la  ma- 
»  nière  fupérieure  avec  laquelle  ils  rendoient  les  animaux.  Ca- 
»  lamis  8c  Nicias  fe  diffinguèrent  dans  l’art  de  repréfenter  l’un 
»  des  chevaux ,  8c  l’autre  des  chiens.  La  vache  de  Myron  ,  le 
»  plus  célèbre  de  tous  fes  ouvrages  ,  fut  chantée  par  plufieurs 
»  poètes  dont  les  vers  nous  font  parvenus.  On  vantoit  encore 
»  un  chien  de  cet  artifle,  ainfi  qu’un  veau  de  Ménechmus.  Nous 
»  lifons  même  que  les  Anciens  faifoient  des  bêtes  féroces  d’après 
»  nature  ,  8c  que  Pafitèle  avoit  devant  lui  un  lion  vivant  lorfqu’il 
»  repréfenta  ce  Roi  des  animaux  (2)  ». 

Plufieurs  autres  Artiffes  anciens  fe  diffinguèrent  encore  dans 


(1)  Hift.  de  l’Art,  tom.  II.  p.  iy8. 

(2)  Plin.  lib.  XXXVI.  cap.  5. 
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le  même  genre  (i),  &  quand  quelques-uns  de  leurs  ouvrages  ne 
feroient  pas  une  preuve  convaincante  de  la  'fupériorité  de  leurs 
talens ,  la  réputation  qu’ils  s’acquirent  chez  un  peuple  auffi  éclairé 
que  fenfible  ,  devroit  les  mettre  au  deffus  de  la  cenfure  des 
envieux.  Si  dans  une  feule  fête  donnée  à  Alexandrie  par  Pto- 
lémée  Philadelphe  on  put  réunir  cent  animaux  différens  ,  exé¬ 
cutés  en  marbre  par  les  plus  grands  maîtres ,  pour  les  expofer 
dans  le  veftibule  du  Palais  (2)  ,  il  eh  fans  doute  permis  de  croire 
qu’on  favoit  alors  ,  autant  que  de  nos  jours  ,  exécuter  des  ani¬ 
maux.  Et ,  fans  chercher  à  réveiller  ici  des  difputes  qui  tour- 
neroient  moins  à  la  gloire  de  l’Art  qu’à  la  divilion  des  efprits, 
fans  vouloir  faire  un  éloge  exagéré  de  ce  fameux  cheval  de  bronze 
auquel  Pietre  de  Cortone  adreflant  la  parole  difoit  :  marche 
donc  ,  ne  fais-tu  pas  que  tu  es  animé  ?  nous  croyons  qu’il  y  au- 
roit  de  l’injuftice  à  conteher  aux  plus  habiles  hatuaires  de  l’an¬ 
tiquité  le  mérite  d’avoir  fait  de  beaux  chevaux,  eux  qui  avoient 
occafion  d’exécuter  mille  ftatues  équeftres  contre  une  feule  qu’on 
érige  de  nos  jours. 

»  Si  c’eft  avec  raifon  ,  dit  M.  Mariette  (  3  )  ,  qu’on  met  au 


(1)  Léo  collapfus  Lyfippi  opus. 

Taurus  aheneus ,  Theopropi. 

Hydra  è  ferro  conitrufta,  Tifagoræ. 

Equi  Ageladis  &  Àntiphanis. 

Cicada  ahenea  &  apis  Phidiæ. 

Afellus  Polygnoti  &  Pyreici. 

Aquila  Leocræ. 

Boves  ex  ære,  Philefii. 

Boves  &  equi  Strongylionis. 

Canes  Leuconis  ,  Myronis,  Niciæ  ,  Lyfippi. 
Cervus  Canachi. 

Gallus  Gallinaceus,  Phidiæ. 

Pifces  Pofis. 

(i)  Athen.  Deipnof.  Lib.  V.  p.  1 96. 

(3)  Traité  des  Pierr.  grav.  tom.  I.  p.  6j. 
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»  rang  des  fiatues  les  plus  accomplies  le  fanglier  qui  eft  dans 
»  la  galerie  du  Grand  -  Duc  à  Florence  ,  la  chèvre  qui  fe  voit 
»  dans  le  palais  Juftinien  à  Rome ,  6c  plufieurs  autres  animaux 
»  en  marbre  ou  en  bronze  que  le  temps  a  heureufement  épargnés; 
»  on  ne  doit  pas  moins  prifer  les  belles  pierres  où  les  mêmes 
»  Grecs  ont  gravé  des  animaux ,  car  on  y  trouve  la  même  vé- 
»  rité  6c  la  même  fupériorité  de  goût.  On  doit  admirer  fur-tout 
»  avec  quelle  conduite  6c  quelle  dextérité  ils  y  ont  exprimé  des 
»  lions ,  des  chèvres  6c  d’autres  animaux  dont  la  peau  chargée 
»  de  longs  poils  demande  en  gravure  un  travail  difficile  6c  mi- 
»  nutieux.  C’eft  alors  qu’ils  paroiffent  s’être  fùrpaffés.  Ne  femble-t-il 
»  pas  que  plus  les  obftacles  fe  multiplient  ,  plus  ils  s’efforcent 
»  de  les  vaincre  ,  6c  qu’ils  aient  entrepris  de  montrer  qu’étant 
»  maîtres  de  leur  travail,  il  n’y  avoit  abfolument  rien  qui  ne  dût 
»  leur  céder  «. 

Ce  fut  toujours  ainfi  ,  ce  fut  avec  un  refpeét  mêlé  d’admira¬ 
tion  pour  les  chefs-d’œuvre  de  l’antiquité ,  que  s’exprimèrent  les 
vrais  connoiffeurs ,  &.  l’on  a  remarqué  que  dans  les  Arts  comme 
en  littérature  les  détraéfeurs  des  Anciens  ne  font  pas  ordinai¬ 
rement  ceux  qui  ont  le  plus  de  connoiffances  ,  de  talens  6c 
de  goût. 

Paffons  maintenant  à  la  defcription  des  Pierres  gravées  que 
nous  publions  dans  cet  article  ;  quelques-unes  de  ces  pierres  jufti- 
fieront  les  obfervations  préliminaires  que  nous  venons  d’expofer. 


C’est  un  Lion  qu’on  voit  fur  la  première.  On  connoit  une  infinité 
demonumens  antiques  repréfentant  des  Lions  (i)  ;  6c  l’on  conçoit 


(i)  Muf.  Capitolin,  tom.  III.  Tab.  92. 

Médailles  de  Cardia.  Pell.  P.  &  Vil\.  tom.  I.  pl.  34.  n°.  22. 

-  De  Caflandrie ,  Goltz.  Græc.  Numifm.  Tab.  xxm. 

—  De  Velia. 
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aifément  pourquoi  les  Anciens  auront  multiplié  la  figure  d’un 
animal  auquel  la  nature  femble  avoir  donné  une  forte  de  fupé- 
riorité  fur  les  autres  ,  tant  par  fon  agilité  que  par  fa  force  ,  & 
qui  d’ailleurs ,  par  l’élégance  de  fes  formes  ,  fembloit  inviter  les 
Artilles  à  le  copier.  Les  Hébreux  dont  la  religion  ,  peu  favo¬ 
rable  au  progrès  des  Beaux  -  Arts ,  interdifoit  toute  efpèce  de 
fculpture  ,  les  Hébreux  eux-mêmes  avoient  fait  entrer  des  lions 
dans  les  ornemens  du  Temple  de  Salomon  :  ils  en  avoient  auffi 
enrichi  le  trône  du  même  Prince  (  i  ).  Plutarque  nous  apprend 
que  les  Égyptiens  avoient  un  grand  refped  pour  le  Lion  ,  & 
qu’ils  décoroient  les  frontons  de  leurs  temples  de  têtes  de 
Lions  fculptées  (  2  ).  Les  Étrufques  en  ornoient  fouvent  leurs 
tombeaux  (3).  Quant  aux  Grecs  ,  on  fait  combien  ils  en  ont 
exécutés  ,  &  avec  quel  art  ils  les  ont  exécutés.  On  cite  avec 
éloge  celui  de  marbre  blanc  placé  autrefois  au  port  du  Pirée 
à  Athènes  ,  &  qui  décore  maintenant  l’entrée  de  l’arfenal  à 
Venife.  Celui  du  Palais  Barberini  ,  plus  grand  que  nature  , 
offre  ce  roi  des  animaux  dans  une  majeffé  terrible  :  le  beau 
Lion  de  marbre  ,  grand  comme  nature  ,  qu’on  voit  au  Ca¬ 
pitole  ,  égale  ,  dit -on  ,  en  beauté  ,  celui  de  la  Villa  Medicis 
dont  nous  connoiffons  une  fi  belle  copie  :  enfin  les  médailles 
de  Velia  ont  pour  type  des  lions  qui  ,  malgré  leur  propor¬ 
tion  infiniment  plus  petite ,  méritent  d’être  placés  à  côté  de 
ceux-ci  (4).  Sans  doute  ces  beaux  Lions  antiques  ont  quelque 


-  De  Perdiccas  ,  Pellerin ,  Rois ,  pl.  1. 

-  D'Antiochus,  ibid.  pl.  14. 

-  De  Cæantolus,  ibid.  pl.  19. 

-  D'Acanthe  en  Macédoine,  Pell.  Peupl. &Vill.  tom.  I.  pl.  xxx. 

-  De  Marfeille. 

Caylus ,  Rec.  d'Antiq.  tom.  VI.  pl.  cv. 

(1)  Reg.  III.  cap.  7,  29. 

Paralipom.  1  ,  20.  v.  17. 

(2)  De  Ifid.  &  Ofirid. 

(3)  Muf.  Guarnacc.  Monum.  illuflr.  pag.  i3. 

( 4)  Ve  y.  Winckclm.  liv.  4.  ch.  4. 
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chofe  d’idéal ,  fur-tout  dans  la  crinière  qui ,  étant  diftribuée  par 
malles  un  peu  frifées  ,  acquiert  plus  de  mouvement  8c  de  grâce.... 
Les  Anciens  favoient  tout  ennoblir. 


La  Lionne  étant  dépourvue  de  cette  fuperbe  crinière  qui  donne 
au  Lion  tant  de  noblelïe  8c  de  majefté  ,  n’olïroit  pas  aux  Artiftes 
un  auffi  beau  modèle  que  le  Roi  des  animaux.  D’ailleurs  ne  jouant 
prefqu’aucun  rôle  dans  la  Mythologie  ,  il  y  avoit  moins  de  rai- 
fons  pour  la  repréfenter  :  auffi  voit-on  peu  de  Lionnes  fur  les 
monumens.  Cependant  les  ArtiSes  anciens  n’ont  pas  dédaigné 
d’en  faire.  Pline  cite  avec  éloge  celle  d’Iphicrate  (  i  )  :  le 
même  Auteur  parle  encore  de  celle  que  Varron  difoit  avoir  pof- 
fédée  :  elle  étoit  accompagnée  de  petits  Amours  jouant  avec  elle 
8c  dont  les  uns  s’occupoient  à  la  lier ,  tandis  que  d’autres  s’effor- 
çoient  de  la  faire  boire  avec  une  corne  :  ce  groupe  étoit  un  ou¬ 
vrage  d’Acéfilas  (2). 

La  Lionne  repréfentée  fur  notre  Agate-onyx  (  pl.  56  )  eft  d’un 
très-beau  travail;  mais  l’Artifte  n’y  a  exprimé  ni  le  poil  du  cou, 
ni  celui  de  deffous  le  ventre.  On  apperçoit  trois  mammelles  à 
cette  Lionne;  or,  comme  la  nature  les  a  placées  par  paires  dans 
prefque  tous  les  animaux  ,  on  doit  lui  en  fuppofer  fix  :  cepen¬ 
dant  plufieurs  Naturalises  ont  obfervé  que  la  Lionne  n’en  avoit 
que  quatre. 


La  feule  conjeélure  que  puiffe  nous  fournir  cette  vache,  pl.  57, 
dont  la  gravure  eS  très-belle  ,  c’eS  qu’elle  feroit  une  copie  de 
celle  qui  a  immortalifé  le  célèbre  Myron.  Dans  le  recueil  d’An- 


(1)  Lib.  XXIV.  cap.  8. 

(2)  Plin.  Lib.  XXXVI.  cap.  J. 
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tiquités  de  M.  le  Comte  de  Caylus  (i)  ,  dans  celui  des  Pierres 
gravées  du  Cabinet  de  Florence  (2)  &  dans  plufieurs  autres  ou¬ 
vrages  de  cette  nature  on  trouve  des  vaches  parfaitement  reffem- 
blantes  à  celle-ci  ,  ce  qui  fuppofe  que  les  unes  &  les  autres  font 
une  imitation  de  quelque  monument  connu  &.  eftimé  des  An¬ 
ciens  ;  or  y  en  a-t-il  un  plus  fameux  en  ce  genre  que  la  vache  de 
Myron ,  fi  célébrée  par  les  Poëtes  &  par  les  Hiftoriens  ? 


Sur  la  Cornaline  gravée,  pi.  58  ,  on  voit  un  Taureau  buvant  à 
une  fontaine  qui  coule  au  pied  d’un  tertre  fur  lequel  eft  élevée 
une  petite  chapelle  du  Dieu  des  Jardins.  Ces  petites  chapelles 
ou  plutôt  ces  niches ,  qui  étoient  ordinairement  confiruites  avec 
des  planches  ,  font  défignées  dans  les  Auteurs  fous  le  nom  de 
Sacella  ou  TeÜoria  (3).  A  la  droite  de  celle-ci  on  apperçoit  un 
arbre  qui  reffemble  allez  à  un  figuier,  &  un  peu  au  delïous  eft 
placé  un  autel  près  duquel  un  chien  femble  chercher  quelque 
nourriture. 

? 

Nous  ignorons  fi  ce  fujet  eft  allégorique  ,  mais  après  avoir 
comparé  notre  Cornaline  avec  une  pierre  gravée  du  Cabinet  de 
Florence  (4) ,  avec  une  autre  pierre  publiée  par  M.  le  Comte  de 
Caylus  ,  &  qui  repréfente  un  cheval  buvant  (5),  enfin  avec  une 
médaille  de  l’Empereur  Gordien  frappée  à  Limyra,  &  dont  le  type 
offre  un  taureau  fe  défaltérant  à  une  fontaine  au  deffous  de  laquelle 
on  lit  le  mot  rarMA ,  éruption  (6)  ,  nous  avouerons  que  nous  n’a¬ 
vons  faifi  dans  tous  ces  fujets  aucun  fens  allégorique.  Du  refte 
notre  Cornaline  a  été  gravée  par  une  main  très-habile ,  &  elle 


(1)  Tom.  II.  pl.xL. 

(i)  Gemm.  Antiq.  tom.  I.  Tab.  lxxxxv. 

(3)  Priap.  Carmin,  xin.  &  xlix. 

(4)  Gem.  Antiq.  tom.  I.  Tab.  lxxxxv. 

(j)  Rec.  d'Anciq.  tom.  II.  pi.  lii. 

(6)  Rec.  de  med.  de  Peupl.  &  de  Vill.  tom.  III.  pi.  xxxi.  n°.  i. 


peut 


DES  PIERRES  GRAVÉES.’  165 

peut,  comme  quelques-unes  des  précédentes  &  des  fuivantes , 
fervir  à  prouver  que  les  Artiftes  anciens  favoient  exécuter  des 
Animaux. 

Un  Savant  qui  a  écrit  fur  les  médailles  d’Antonin  frappées  en 
Égypte  (1),  obferve  que  quantité  de  médailles  de  différentes 
villes  ,  offrent  à  nos  yeux  un  Taureau  ,  la  tête  baiffée  ,  un 
de  fes  pieds  levé  ,  préfentant  fes  cornes  menaçantes  ;  il  ajoute 
que  cette  image  étant  la  fidelle  copie  d’une  figure  tracée  dans 
le  Zodiaque  ,  on  doit  préfumer  que  les  villes  qui  l’ont  employée 
fur  leurs  médailles  ont  voulu  repréfenter  la  conftellation  du  Tau¬ 
reau.  Mais  comment  identifier  avec  cette  conffellation  une  infinité 
de  Taureaux  qui  paroifient  dans  la  même  attitude  fur  des  mé¬ 
dailles  de  Rois  ,  de  Villes  ,  d’Empereurs  &  fur  d’autres  monu- 
mens  (2)  ?  Croira-t-on  que  le  Taureau  qu’on  voit  fur  des  médailles 
d’Augufte  puiffe  indiquer  le  ligne  du  Zodiaque  ,  tandis  qu’on  n’a 
jamais  eu  de  raifon  d’employer  un  type  femblable  fur  les  mé¬ 
dailles  de  cet  Empereur,  auquel  le  ligne  du  Capricorne  étoit  af- 
fedé?  Croira -t-on  encore  que  le  fameux  Taureau  Dionyfiaque  , 
gravé  par  Hyllus  fur  une  améthiffe  du  Cabinet  du  Roi ,  repréfente 
un  des  lignes  du  Zodiaque  ?  Croira-t-on  enfin  que  notre  Corna¬ 
line  ,  pl.  59»  repréfente  ce  ligne? 


(1)  Mém.  de  l’Acad.  des  Bell.  Lettr.  tom.  XLI.  pag.  5x4. 

(2)  Médailles  de  Perdiccas. 

D’Hiéron. 

De  Seîeucus. 

De  Thurium. 

D’Ambracie  en  Épire. 

De  Magnéfie  du  Méandre. 

De  l’Eubée.  , 

De  Præfus  en  Crète. 

De  Phæftus  en  Crète. 

D’Aluntium  en  Sicile. 

De  Syracufe. 

De  la  Cherfonnèfe  Taurique. 

De  Marfeille. 

D’Augufte. 

De  Claude  ,  &c.  &c.  &c. 
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Ce  qui  détruit  fur-tout  l’affertion  du  Savant  dont  nous  venons 
de  parler  ,  c’eft  que  fur  un  très-grand  nombre  de  monumens  on  voit 
le  Zodiaque  avec  le  figne  du  Taureau  fans  aucune  a&ion  ,  & 
dans  une  attitude  ordinaire  ,  très  -  différente  de  celle  dont  il 
s’agit  (i). 

Dans  toute  la  Mythologie  les  feuls  Taureaux  de  Mars  domptés 
par  Jafon  palTent  pour  avoir  foufflé  le  feu  par  les  narines  (2)  ; 
ainfi  nous  croyons  que  l’Artifle  qui  a  gravé  la  Cornaline  que 
nous  publions  ici  ,  a  eu  l’intention  de  repréfenter  un  de  ces 
Taureaux. 

Quoique  le  feu  qui  lui  fort  par  les  narines  femble  marquer  fa 
place  dans  les  fujets  mythologiques ,  fur-tout  li ,  comme  nous  le 
conjefturons  ,  c’eft  un  des  Taureaux  de  Mars  prépofés  à  la  garde 
de  la  Toifon  d’or  :  cependant  les  lettres  PA  empreintes  fur  le 
flanc  de  ce  Taureau  femblent  le  faire  rentrer  dans  la  clalfe  com¬ 
mune  des  animaux.  On  lit  dans  Anacréon  (  3  )  qu’on  marquoit 
les  chevaux  à  la  cuiffe  avec  un  fer  chaud  ;  dans  le  Cabinet  de 
Stofch  on  voyoit  fur  une  pierre  gravée  un  cheval  marqué  de  la 
lettre  9  fur  le  garrot  ;  dans  le  même  Cabinet  on  voyoit  encore 


(1)  Médaille  de  Ptolémaïs,  Vaillant ,  colon,  part.  2.  pag.  333. 

Médaille  de  Jnlia  Mæfa,  frappée  dans  la  ville  d’Amaltris,  Patin  ,  introduit. à  la 
connoiff.  des  méd.  pag.  146. 

Médaillon  de  bronze  de  Sévère  Alex.  Muf.  Florent.  Ntimifm.  tom.  III.  Tab. 

LXVI. 

Médaillon  de  Tranquilline  ,  frappé  à  Sardes,  du  Cabinet  de  M.  l’abbé  de  Camps, 
pag.  93. 

Médaillon  de  Conftantin,  Banduri ,  tom.  II.  p.  243. 

Pierr.  grav.  du  Cabinet  de  Florence,  tom.  I.  pl.  lxxviii. 

Pierr.  grav.  du  Cab.  du  Roi ,  tom.  II.  pl.  i.  &  xlv. 

Pierr.  grav.  du  Cab.  d’Orléans,  tom.  I.  pl.  97.  8c  tom.  II.  pl.  34. 

(2)  Ovid.  Heroïd.  Epift.  XII.  v.  39. 

Id.  Metam.  lib.  VII.  v.  ioo. 

Apollon.  Argonautic.  lib.  III.  v.  230.  &  1287. 

Valer.  Flacc.  lib.  VII.  v.  63  ,  578  &  587. 

Senec.  in  Med.  Ait.  III.  v.  473'.  8c  Ait  V.  v.  91 1. 

Pindar.  Pyth.  IV. 

(3)  Od.  yy. 
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une  empreinte  repréfentant  un  bœuf  marqué  du  9  fur  ta  cuiffe 
gauche  8c  d’un  E  fur  l’épaule  gauche  (i). 


Nous  ne  chercherons  point  à  expliquer,  8c  en  effet  il  eft  peu 
important  de  le  favoir ,  pourquoi  on  a  gravé  fur  la  Cornaline 
(  pl.  60)  une  Cavale  allaitant  fon  poulain  :  il  nous  fuffit  de  re¬ 
marquer  que  fur  des  médailles  de  Theffalie ,  pays  autrefois  très- 
fertile  en  chevaux  ,  on  voit  à  -  peu  -  près  le  même  type  :  fur 
d’autres  de  Corcyre  8c  fur  celles  de  Dyrrachium  on  trouve 
une  vache  allaitant  un  veau  ;  mais  ces  types  fur  les  médailles 
ont  des  rapports  avec  les  pays  où  elles  ont  été  frappées  ,  lors 
que  fur  les  pierres  gravées  ils  ne  font  ordinairement  qu’un  ca¬ 
price  de  l’Artifle  qui  les  a  gravées ,  ou  de  l’amateur  qui  les  aura 
fait  graver.  Les  mots  eytïxg  ^ayctinianhî  qu’on  lit  au  revers  de 
cette  Cornaline  font  vraifemblablement  auffi  anciens  que  la  gra¬ 
vure  même  de  la  pierre ,  8c  ils  indiquent  fans  doute  le  nom  de 
fon  poffeffeur  (2). 

On  auroit  pu  ennoblir  le  fujet  de  l’Agate-onyx  gravée,  pl.  61, 
en  le  défignant  fous  le  nom  de  Conjlellation  de  Sirius  ;  mais  nous 
n’y  avons  vu  que  la  tête  d’un  chien-loup  d’un  excellent  travail , 
8c  qui  méritoit  d’avoir  place  dans  ce  recueil. 


C’EST  une  énigme  pour  nous  que  le  défaut  de  conformité  qui 
fe  trouve  entre  les  defcriptions  de  l’Hippopotame  faites  par 
des  Naturalises  anciens ,  8t  fa  repréfentation  fur  les  monumens. 
Quand,  par  exemple  ,  on  fait  la  comparaifon  de  ce  qu’Ariffote  8c 
Pline  ont  écrit  de  cet  animal  avec  les  figures  qui  nous  en  font 
parvenues  ,  on  eft  furpris  de  voir  de  tels  hommes  s’éloigner  à  ce 
point  de  la  vérité  ;  on  eft  furpris  enfuite  que  les  récits  de  diffé- 
rens  auteurs  concernant  le  même  animal  ne  s’accordent  ni  avec 


(1)  Winckelmann  ,  Defcript.  des  Pierr.  grav.  du  Cab.  de  Stofch.  p.  J45. 

(2)  Nous  n’avons  point  fait  graver  ces  deux  mots  ,  croyant  qu’il  fuffifoit  d’avertir 
qu’on  les  lifoit  au  revers  de  la  gravure. 
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A  ri  Rote ,  ni  avec  Pline  ,  ni  avec  les  monumens  (i)  ;  mais  il  n’eff 
pas  moins  étonnant  de  voir  les  Modernes  reprocher  aux  Anciens 
des  erreurs  fur  cet  objet ,  quand  ils  n’ont  plus  les  mêmes  moyens 
de  trouver  &  d’étudier  des  Hippopotames. 

Quel  eS  le  Naturalise  parmi  les  Modernes  qui  ofe  fe  flatter 
d’en  avoir  vu  de  véritables  &  de  vivans?  Zérenghi,  cité  par  M.  de 
Buffon  ,  affure  qu’il  a  polïédé  un  Hippopotame  tué  fur  les  bords 
du  Nil.  Cependant,  fi  nous  en  jugeons  d’après  la  gravure  qui  en 
a  été  inférée  dans  Aldrovande  ,  il  n’y  a  rien  qui  doive  nous 
faire  ajouter  foi  au  témoignage  de  Zérenghi.  Aufli  M.  de  Buffon 
détrompé  a-t-il  fait  de  nouvelles  obfervations  fur  l’Hippopotame  ; 
mais  il  n’avoit  encore  fous  les  yeux  que  les  deffins  de  deux  peaux 
bourrées  de  cet  animal ,  l’une  du  Cabinet  de  Leyde  ,  l’autre  de 
celui  de  M§r.  le  Prince  d’Orange  ;  or ,  des  defcriptions  hafardées 
d’après  de  pareils  modèles  peuvent-elles  fatisfaire  un  obfervateur 
exaél  ? 

Le  défaut  de  connoiffances  des  Naturaliffes  modernes  fur  le 
caraâère ,  les  mœurs,  les  habitudes  &  la  conformation  de  l’Hip¬ 
popotame  vient  de  la  grande  rareté  de  cet  animal  dans  les  lieux 
même  dont  il  eS  originaire  :  les  erreurs  à  ce  fujet  peuvent  encore 
venir  de  ce  qu’en  croyant  donner  la  defcription  de  l’Hippopo¬ 
tame  ,  ils  auront  donné  celle  d’un  autre  quadrupède  qui  avoit 


(r)  Les  principaux  auteurs  parmi  les  Anciens  qui  ont  fait  mention  de  l’Hippopotame 
font 

Ariftot.  de  Animal,  lib.  II.  cap.  7. 

Herodot.  II.  71. 

Diodor.  I.  37. 

Strab.  lib.  XV. 

Paufanias. 

Lucian.  in  Rhet.  proœm. 

Philoftrat.  I.  Imag.  y. 

Plutarch.  de  Solert.  animal.  &  de  Ifid. 

Ælian,  lib.  VII.  cap.  19. 

Achill.  Tat.  de  Leucipp.  &  Clitoph.  amor.  lib.  IV. 

Ammian.  Marcellin,  lib.  XXII. 

Nonnus  Dionyfiac.  lib.  XXVI. 
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quelque  reffemblance  avec  lui.  Un  favant  étranger,  pour  lequel 
les  favans  François  n’ont  peut-être  pas  toute  l’eflime  qu’il  mérite, 
nous  avertit  que  plufieurs  Naturalises  avoient  pris  le  Tapir  pour 
l’Hippopotame  ,  &.  que  lui  -  même  avoit  été  de  cet  avis  ;  mais 
qu’aprèsdes  recherches  ultérieures  fur  le  Tapir  il  avoit  été  bien  dé- 
fabufé  (1)  :  il  ajoute  que  par  rapport  à  l’Hippopotame  on  n’en  a 
aucune  figure  qui  foit  exaâe.  Sans  doute  ce  Savant  a  voulu  parler 
des  figures  d’Hippopotame  que  les  Naturaliftes  modernes  ont 
fait  deffiner  &  graver  ,  car  pour  s’aflurer  de  fa  véritable  figure  il 
fufiifoit  de  jeter  les  yeux  fur  les  monumens  antiques  où  il  efl:  re- 
préfenté.  La  plupart  étant  Egyptiens ,  ou  copiés  d’après  des  mo¬ 
numens  Égyptiens,  font  revêtus,  ce  femble  ,  d’un  caraftère  d’au¬ 
thenticité  qu’on  ne  fauroit  contefter.  La  conformation  de  l’Hippo¬ 
potame  gravé  fur  notre  Cornaline  efl;  à-peu-près  femblable  à  celle  du 
même  animal  repréfenté  fur  les  monumens  que  nous  indiquons  (2). 

Nous  obferverons  de  plus ,  que  les  plantes  au  milieu  defquelles 
il  fe  trouve  ici  font  les  mêmes  dont  on  le  voit  auffi  environné  fur 
le  bas-relief  qui  orne  la  plinthe  de  la  ftatue  du  Nil  au  Belvédere, 
&  dont  nous  avons  une  fort  belle  copie  au  jardin  des  Tuileries 

Ce  qui  ajoute  encore  aux  difficultés  que  nous  avons  expofées , 
c’efl  que  fur  ce  bas-relief  l’Hippopotame  efl  en  guerre  avec  le 
Crocodile ,  que  même  il  en  a  faifi  un  qu’il  tient  entre  fes  dents , 
comme  pour  le  dévorer ,  particularité  qui  ne  s’accorde  point  avec 
ce  qu’en  difent  en  général  les  Naturalifles  qui  en  font  un  animal 
frugivore. 


(1)  Défenfe  desRecherch.  philofophiq.  fur  les  Americ.  par  M.  de  P.  pag.  98. 

(2)  Mofaïque  de  Paleftrine. 

Antichit.  d’Ercolan.  tom.  I.  pag.  263. 

Médaille  de  Claude,  en  moyen  bronze. 

Médaille  d’Otacile,  en  grand  bronze. 

Médaille  de  Marnée. 

Médaille  d’Hadrien ,  en  grand  bronze. 

Bas-relief  au  deflous  de  la  ftatue  du  Nil  au  Belvedere  ,  &  dont  on  voit  la  copie 
dans  le  jardin  des  Tuileries. 

Bas-relief  en  terre-cuite  du  Cabinet  Andreini ,  publié  par  Gori  dans  le  premier 
volume  de  fon  recueil  d’Infcript.  pl.  xix. 

Et  Muf.  Capitolin,  tom.  111.  Tab.  90. 

Tome  IL 


Tt 


DESCRIPTION 


170 


L’Artiste  qui  a  gravé  la  belle  tête  d’aigle  qu’on  voit,  pl.  6 3  , 
n’a  eu  fans  doute  d’autre  intention  que  de  donner  une  idée  de  fon 
talent ,  en  renfermant  dans  un  fi  petit  efpace  une  tête  qui  par  fon 
grand  caraâère  élève  l’imagination  ,  &  lui  foumet  en  quelque  forte 
le  refie  du  corps  du  fier  oifeau  auquel  elle  doit  appartenir.  Il 
n’elT;  pas  fans  exemple  de  trouver  fur  les  monumens  des  têtes 
d’aigles  ainfi  ifolées  ;  l’on  connoît  une  médaille  de  Tégée  en 
Arcadie  ,  confervée  dans  le  Cabinet  Impérial  à  Vienne  ,  qui 
en  a  une  femblable  pour  type.  Nous  n’infifierons  point  fur  le 
fuccès  avec  lequel  les  bons  Artiftes  de  l’Antiquité  ont  exécuté  les 
oifeaux  &.  fur-tout  les  Aigles  :  pour  s’en  convaincre  ,  il  fuffit  d’exa¬ 
miner  avec  attention  les  médailles  d’or  &  d’argent  frappées  du 
temps  des  Ptolémées ,  ainfi  que  quelques  médailles  de  Sicile  &  de 
différentes  contrées  de  la  Grèce ,  qui  ont  pour  type  des  Aigles. 


< 
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ASSEMBLAGE  DE  HUIT  TÊTES.  Jafpe. 

ASSEMBLAGE  DE  TROIS  TÈTES  D’ANIMAUX. 

Cornaline. 

O  N  connoit  une  infinité  de  pierres  gravées  antiques  qui  offrent 
l’affemblage  bizarre  de  têtes  humaines  &  de  têtes  d’animaux ,  ou 
de  têtes  humaines  feulement ,  ou  enfin  de  têtes  d’animaux ,  les 
unes  &  les  autres  groupées  &  accouplées  de  mille  manières , 
portées  quelquefois  fur  des  pieds  d’oifeaux  ,  8t  tellement  difpofées 
qu’on  ne  peut  guère  les  diflinguer  qu’en  cherchant  le  vrai  point 
de  vue»  Celles  que  nous  publions ,  planches  64  &  65  ,  font  un 
exemple  de  cet  étrange  affemblage. 

Ces  compofitions  avoient- elles  pour  objet  le  ridicule  ?  Conte- 
noient-elles  des  allégories  relatives  aux  vices ,  aux  vertus ,  aux 
différentes  paffions  des  hommes  ?  N’étoit-ce  que  des  caprices  ou 
des  fantaifies  d’Artiffes  ?  Les  temps  où  elles  ont  été  faites  font 
trop  reculés  8c  les  mœurs  des  anciens  trop  inconnues  pour  pro¬ 
noncer  fur  cela.  Tâchons  cependant  de  rapprocher  quelques  idées 
qui  pourront  fervir  à  la  folution  de  ce  problème. 

L’arme  du  ridicule  fut  toujours  redoutable  :  il  eft  confiant  que 
les  Anciens  s’en  fervirent  plus  d’une  fois  ,  8c  ce  ne  fut  jamais 
en  vain  lorfqu’ils  employèrent  des  caricatures  ,  lefquelles  con- 
fifloient  à  rendre  hideux  les  traits  des  perfonnes  qu’ils  vouloient 
ridiculifer.  C’eft  ce  que  femble  faire  entendre  Cicéron  dans  fon 
traité  de  l’Orateur  ,  où  il  rapporte  fon  bon  mot  à  un  Romain  qu’il 
comparoit  au  Gaulois  repréfenté  dans  une  attitude  grotefque  fur 
le  bouclier  de  Marius  (1). 


(i)  Valdè  autem  ridentur  imagines  quæ  ferèin  deformitatem ,  aut  in  aliquod  vitium 
corporis  ducuntur  cum  fimilitudine  turpioris:  ut  meum  illud  in  Helmium  Manciam , 
jam  ojlendam  cujus  modi  fis  ;  cum  ille  ,ofiende  quœfo  .  demonftravi  digito  pi&um  Gal- 
lum  in  Mariant)  fcuto  Cimbrico  fub  Novis  diftortum  ,  ejeria  lingua,  buccis  fluentibus. 

De  Orator.  II.  66. 
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Philofirate  nous  apprend  auffi  (i)  que  le  fophifie  Varus  fut  fur- 
nommé  la  Cicogne ,  8c  repréfenté  ,  par  dérifion ,  fous  des  formes 
empruntées  de  la  Cicogne  *  parce  qu’on  avoit  trouvé  des  traits  de 
conformité  entre  lui  8c  cet  oifeau. 

M.  le  Comte  de  Caylus  a  publié  une  petite  figure  de  bronze 
repréfentant  un  Sénateur  Romain  habillé  d’une  toge  plus  exacte¬ 
ment  rendue  peut-être  que  fur  aucun  autre  monument.  Ce  digne 
Confulaire  tient  à  la  main  le  volume  ou  rouleau  qu’on  avoit  cou¬ 
tume  de  donner  aux  hommes  de  cet  état.  Outre  que  la  tête  du 
perfonnage,  dit  M.  le  Comte  de  Caylus ,  efi  celle  d’un  ours  par¬ 
faitement  deffinée ,  l’habitude  du  corps ,  le  maintien  ôc  la  pofition 
des  pieds  reifemblent  à  cet  animal  (2). 

Le  Cardinal  Albani  pofiédoit  un  petit  monument  de  bronze  re¬ 
préfentant  un  âne  revêtu  auffi  de  la  toge  (3);  6c  combien  d’autres 
exemples  de  ce  genre  l’Antiquité  ne  fourniroit  -  elle  pas?  Il  faut 
même  croire  qu’on  abufoit  beaucoup  de  ces  fortes  de  charges  ou 
caricatures ,  puifqu’on  fut  obligé  de  faire  une  loi  pour  les  défendre  (4). 
Il  paroît  que  cçlles  dont  nous  venons  de  parler  étoient  autant 
de  fatyres. 

Mais  on  en  connoît  d’une  autre  efpèce  dont  il  n’eft  pas  fi  fa¬ 
cile  de  faifir  l’objet.  Telle  efi  celle  qu’on  voit  fur  un  vafe  Etrufque 
qui  appartenoit  à  M.  Mengs  (5),  6c  dont  la  peinture  femble  faire 
allufion  à  une  fcène  de  l’Amphitrion  de  Plaute.  Jupiter  y  paroit 
le  vifage  couvert  d’un  mafque  d’où  pend  une  longue  barbe  :  il  a 
le  modius  fur  la  tête  qu’il  tient  paffée  à  travers  les  échelons  d’une 
échelle  qu’il  efi;  fur  le  point  d’appliquer  au  mur  de  la  chambre  de 
fa  maîtrelïe.  Vis-à-vis  de  lui,  Mercure ,  repréfenté  avec  un  gros 
ventre  ,  comme  le  Sofie  de  Plaute  ,  tient  de  la  main  gauche  fon 
caducée  abaiffé  :  de  la  droite  il  élève  une  lampe  vers  la  fenêtre  ; 


(1)  De  Vit.  Sophift.  Lib.  II.  cap.  7. 

(2)  Rec.  d’Antiq.  tom.  III.  pag.  280. 

(3)  Ibid. 

(4)  Lex  Corne!,  de  injur. 

(y)  Winckelm.  Hift.  de  l’Art.  Liv.  3.  cbap.  3. 
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il  eft  fur-tout  remarquable  par  fon  long  phallus  d’un  rouge  foncé. 

Une  caricature  non  moins  fingulière  fert  d’ornement  à  l’une  des 
pages  du  quatrième  volume  des  Antiquités  d’Herculanum  (  i  )  : 
elle  rappelle  la  defcription  que  Virgile  fait  d’Énée  fe  fauvant  de 
Troye,  portant  Anchife  fur  fes  épaules  6c  tenant  Afcagne  par  la 
main  (2).  Nous  ignorons  fi  ces  fujets  renferment  quelque  fens 
caché  :  nous  n’y  voyons  du  moins  aucune  fatyre,  6c  nous  aime¬ 
rions  mieux  les  ranger  dans  la  claffe  des  facéties ,  ainfî  que  d’au¬ 
tres  peintures  dont  la  gravure  fert  de  vignette  à  quelques  -  unes 
des  pages  du  troifième  volume  des  Antiquités  d’Herculanum  (3)% 

Nous  croyons  qu’il  faut  ranger  auffi  dans  la  même  claffe  ,  6c 
regarder  comme  des  fantaifies  d’Artilles  les  pierres  gravées  où 
l’on  voit  des  têtes  d’hommes  ,  d’animaux ,  d’oifeaux ,  6cc.  fi  fin- 
gulièrement  groupées.  Quant  au  portrait  de  Socrate  qui  s’y  trouve 
quelquefois  mêlé ,  comme  ce  Philofophe  avoit  été  fi  indécem¬ 
ment  immolé  à  la  rifée  publique  fur  le  théâtre  d’Athènes  , 
on  a  pu  croire  que  les  pierres  gravées  où  fa  tête  eft  accou¬ 
plée  à  d’autres  têtes  d’animaux  ,  font  autant  de  fatyres  de  ce 
grand  homme  ;  cependant  l’explication  qu’un  favant  a  donnée  de 
ces  fortes  de  pierres  (4)  n’y  laide  foupçonner  aucun  trait  faty- 
rique  contre  Socrate.  D’ailleurs  on  en  connoit  dont  il  eft  im- 
poffible  de  tourner  le  fens  contre  lui.  Telle  eft  une  Cornaline 
fur  laquelle  on  voit  le  bulle  de  Minerve  armée  :  la  Déelfe  a  la 
pointe  de  fon  cafque  ornée  d’une  tête  de  Socrate  :  la  même  tête 
fert  à  former  fon  épaule  :  au  deffous  on  apperçoit  le  profil  d’une 
tête  jeune  6c  agréable ,  qu’on  croit  être  celle  d’Alcibiade.  Cette 
pierre  publiée  par  M.  le  Comte  de  Caylus  (5)  3  6c  d’autres  à-peu- 
près  femblables  publiées  par  Chifflet  5  auroient  été  une  compen- 
fation  de  celles  qu’on  fuppofe  être  fatyriques  contre  Socrate  ;  6c 


(1)  Pittur.  tom.  IV.  pag.  368. 

(z)  Æneid.  Lib.  II. 

(3)  pag.  131  ,  13;  ,  141. 

(4)  Joann.  Chiffletii  Socrates,  five  de  Gemmis  ejus  imagine  cælatis  judicium. 

(5)  Rec.  d’Antiq.  Tom.  VI.  pl.  XL.  n°.  1. 

Tome  IL 


Vv 


i?4  DESCRIPTION 

fi  l’on  employa  quelquefois  les  Arts  pour  outrager  des  hommes 
eftimables,  il  étoit  bien  jufte  qu’on  les  fît  fervir  auffi  à  réparer  ces 
outrages. 

Du  refte  ,  il  paroit  certain  qu’une  infinité  de  fujets  grotef- 
ques  &  bizarres  ,  repréfentés  fur  les  pierres  gravées,  ne  font  autre 
chofe  qu’un  libertinage  d’imagination.  Que  peuvent  lignifier , 
par  exemple  ,  des  Dauphins  fur  un  char  tiré  par  des  chenilles  : 
des  truies  allées  :  des  renards  conduifant  des  chars  attelés  de  coqs  : 
des  concerts  d’animaux  :  des  grillons  perchés  fur  des  cithares  :  & 
ces  mêmes  infedes  dans  une  adion  &  des  attitudes  qui  ne  con¬ 
viennent  qu’à  des  hommes? 

Toutes  ces  compofitions  ne  font  que  confirmer  le  mot  d’Horace 
fur  les  licences  que  prennent  impunément  les  Peintres  &.  les 
Poëtes  (i). 

Si  nous  en  croyons  Pline ,  on  défignoit  ces  figures  burlefques , 
fur-tout  celles  des  pierres  gravées  que  nous  venons  d’indiquer ,  par 
le  nom  générique  de  Grylli  qui ,  félon  le  Naturalifie,  venoit  de  ce 
que  le  peintre  Antiphile  avoit  repréfenté  un  Grillon  dans  une  atti¬ 
tude  &  un  cofiume  qui  excitoient  à  rire  (2).  Quelques  auteurs  parmi 
les  modernes  ont  donné  le  nom  de  Chimères  aux  figures  dont  il 
s’agit. 

Mais  fous  quelque  rapport  qu’on  les  confidère  ,  on  a  peine  à 
concevoir  comment  un  tel  genre  a  pu  être  admis  dans  les  Arts  ôc 
fournis  à  une  efpèce  de  règle.  11  efi:  vrai  que  de  tout  temps  il 
fut  réprouvé  par  les  hommes  d’un  goût  fûr  &  délicat.  Vitruve  s’é¬ 
lève  avec  force  contre  de  pareils  abus,  &  il  fe  plaint  de  voir  désho¬ 
norer  la  Peinture  &  l’Architedure  par  des  monfires  extravagans 
&  des  fantaifies  ridicules  (  3  ).  Cependant  Raphaël  &  fes  élèves 
n’ont  point  dédaigné  de  nous  tranfmettre  les  Grotefques  qui  or- 
noient  les  Thermes  de  Titus. 

(1)  - Picioribus  atque  poëtis 

Quldlibet  audendi  femper  fuit  cequa  potejlas. 

O)  Hift.  Nat.  lib.  XXXV.  cap.  10. 

($)  Lib.  Vil.  cap.  5. 
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TALISMAN.  Jafpe-fanguin. 


»  L  E  S  hommes  font  bien  malheureux  :  ils  flottent  fans  cefle 
»  entre  de  fauffes  efpérances  &  des  craintes  ridicules  :  &  au 
»  lieu  de  s’appuyer  fur  la  raifon  ,  ils  fe  font  des  montres 
»  qui  les  intimident  ou  des  fantômes  qui  les  féduifent.  «  C’eft 
ainfi  que  s’exprime  l’ingénieux  Auteur  des  Lettres  Perfannes  (i) 
en  parlant  de  la  prétendue  vertu  des  Talifmans  ,  8c  de  la  fotte 
crédulité  de  ceux  qui  y  ajoutent  foi. 

La  feule  définition  de  Talifman  fufiftt  en  effet  pour  convaincre 
de  puérilité  les  fuperftitieux  qui  leur  fuppofent  quelques  in¬ 
fluences  ,  &  de  charlatanifme  les  impofieurs  qui  leur  attribuent 
des  effets  merveilleux.  Un  Talifman  eff  l’image  d’un  ligne  cé- 
leffe  ,  d’une  Planète  ou  d’une  Conftellation  ,  gravée  fur  une 
pierre  fympathique  ,  ou  fur  un  métal  correfpondant  à  ce  figne 
céleffe  ,  pour  en  recevoir  les  influences  &.  enfuite  les  commu¬ 
niquer. 

Les  Egyptiens ,  les  Chaldéens  &.  les  Arabes  ont  eu  des  Ta¬ 
lifmans  ou  des  chofes  équivalentes  à  des  Talifmans  (2)  ;  &.  il 
n’y  a  prefque  point  de  fiècle  qui  ne  nous  fourniffe  des  exem- 


(1)  Tome  II.  Lettre  173. 

(z)  On  a  mis  dans  la  clafle  des  Talifmans  les  deux  anneaux  ,  l’un  d’oubli ,  l’autre 
de  fouvenir,  du  premier  defquels  Moife  fit  préfent  à  fa  femme  pour  qu’elle  ne  pensât 
plus  à  lui  :  on  y  a  mis  encore  cet  anneau  qui  chaffoit  les  démons  en  préfence  de 
Vefpafien,  celui  de  Midas  ou  de  Gygès,  qui  rendoit  invifible,  &  ceux  que  Iarchas 
Prince  des  Brachmanes ,  donna  à  Apollonius ,  &  qui  portoient  le  nom  de  Sept  étoiles , 
&  fervoient  l’un  après  l’autre  chaque  jour  de  la  femaine. 

La  Mothe  le  Vayer,  tome  II.  p.  4x3. 
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pies  de  ces  fortes  de  fuperflitions  chez  les  différens  peuples. 
Toujours  l’ignorance  &.  la  crédulité  encouragèrent  la  fourberie. 

On  attribuoit  aux  Talifmans  la  vertu  de  guérir  les  maladies 
&  d’en  préferver,  de  chaffer  les  animaux  malfaifans,  de  détourner 
les  tempêtes,  de  rendre  intrépide  dans  les  combats,  de  foumettre 
les  animaux  les  plus  farouches  ;  par  leur  fecours  on  devenoit 
ami  des  Princes,  favori  de  la  fortune,  heureux  auprès  des  belles; 
en  un  mot  les  Talifmans  procuroient  tous  les  biens ,  écartoient 
tous  les  maux.  Mais  comme  ils  n’étoient  pas  tous  faits  de  la 
même  manière,  ils  ne  produifoient  pas  non  plus  tous  les  mêmes 
effets.  Leur  vertu  dépendoit  de  la  nature  de  la  Conflellation 
fous  laquelle  ils  avoient  été  faits  ,  ou  de  celle  des  Planètes 
qu’ils  repréfentoient.  L’image  Tàlifmanique  de  Saturne  rendoit 
puiffant,  riche  ,  heureux  dans  la  découverte  des  chofes  cachées. 
Celle  de  Jupiter  élevoit  aux  premières  dignités  &  donnoit  de 
la  confidération.  Celle  de  Mars  infpiroit  une  noble  audace , 
portoit  aux  grandes  entreprifes  ,  affuroit  la  vi&oire  fur  les  en¬ 
nemis.  Celle  du  Soleil  concilioit  l’amitié  &  la  confiance  des 
Grands.  Avec  celle  de  Vénus  on  étoit  heureux  en  amour.  Avec 
celle  de  Mercure  on  étoit  éloquent  &  favant.  Celle  de  la  Lune 
protégeoit  dans  les  voyages.  Enfin  les  images  des  lignes  du 
Zodiaque  &  des  autres  Conflellations  confervoient  de  même  une 
forte  d’analogie  avec  les  objets  qui  y  étoient  repréfentés.  Ainfi 
les  Talifmans  étoient  regardés  comme  autant  de  foyers  qui  réu- 
niffoient  toutes  les  influences  des  Aflres  fous  lefquels  on  les  avoit 
faits,  &.  qui  les  refléchiffoient  en  même  temps  fur  ceux  qui  les 
portoient  (i). 

Celui  que  nous  publions  efl  gravé  fur  un  Jafpe  fanguin  ,  & 
préfente  d’un  côté  l’image  de  la  Lune  ,  celle  du  Soleil  ,  le 
figne  des  Poiflons  &  celui  du  Cancer  ;  de  l’autre  un  Scorpion 
avec  le  figne  de  Saturne ,  &  une  autre  figure. 

Sans  doute  les  Talifmans  feroient  une  invention  bien  pré- 


(i)  Voyez  leDoéteurde  Saint-André  fur  lesTalifmans. 
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cieufe  s’ils  produifoient  les  effets  qu’on  leur  a  attribués  ;  mais 
pour  y  croire  il  faudroit  fuppofer  i°.  que  les  Planètes  ont  des 
influences  dont  on  connoifle  la  nature  &  les  qualités  :  2°.  que 
tel  métal  ou  telle  pierre  a  de  l’analogie  ou  de  la  fympathie  avec 
telle  Planète  :  30.  que  les  Agnes  représentatifs  des  Planètes  ne 
font  pas  purement  arbitraires. 

Ce  que  nous  difons  des  Talifmans  doit  également  s’appliquer 
aux  Abraxas ,  aux  Amulettes ,  aux  pierres  Conftellées. 

La  doélrine  des  Talifmans  efl  fondée  fur  l’Aflrologie  judiciaire, 
&  cette  Science  ,  toute  vaine  qu’elle  efl ,  n’a  pas  manqué  de  par- 
tifans.  S.  Auguftin  avoit  donné  dans  ces  vifions  avant  d’être 
Chrétien  :  il  en  fait  lui-même  l’aveu  (1).  Cet  Écrivain  ajoute  que  la 
Religion  Chrétienne  &  la  véritable  piété  condamnent  ces  fortes 
de  fuperflitions  ;  ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’efl:  que  le  bon-fens 
les  réprouve. 

De  tout  ce  que  nous  avons  lu  dans  un  grand  nombre  d’ou¬ 
vrages  fur  les  Talifmans  ,  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  étonnant, 

c’efl:  une  réflexion  de  Bayle.  »  Qui  croiroit  ,  dit  ce  célèbre 
»  Critique  (2),  que  la  Philofophie  de  M.  Defcartes  ,  qui  a 
»  été  le  fléau  des  fuperflitions  ,  doive  être  le  meilleur  appui 
»  des  Aflrologues  &  des  faifeurs  d’enchantemens  ?  Néanmoins  il 
»  n’efl  pas  hors  d’apparence  qu’on  verra  cela  tôt  ou  tard.  L’homme 
»  n’efl  pas  fait  pour  fe  pouvoir  pàfler  de  ces  chofes  ;  li  on  l’en 
»  détache  par  quelque  côté  ,  il  a  cent  autres  reflources  pour 

»  y  revenir.  .  .  .  Ainfi  ,  je  ne  doute  pas  que  l’on  ne  fe  Serve 

»  un  jour  de  cette  Philofophie  pour  prouver  non-feulement  la 
»  vertu  des  Talifmans  &  des  anneaux  Conftellés  ,  mais  aufli  toutes 
»  les  opérations  magiques.  Il  efl  certain  que  plus  on  connoît 
»  la  nature  ,  moins  on  efl  hardi  à  nier  la  poflibilité  d’aucune 
»  chofe  ». 


(1)  Confeff.  Lib.  IV.  cap.  3. 

(2)  Nouvelles  de  la  Républ.  des  Lettres,  Avril  1 68<5. 
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Grâces  aux  lumières  de  notre  fiècle ,  nous  ne  craignons  plus 
cet  abus  de  la  Philofophie  Cartéfienne  ;  elle  n’étoit  peut-être 
pas  au/fi  propre ,  que  le  prétend  Bayle ,  à  favorifer  la  crédulité. 
On  doit  préférer  fans  doute  à  l’opinion  hazardée  de  cet  Au¬ 
teur  le  témoignage  du  Père  Merfenne  ,  contemporain  &  ami 
intime  de  Defcartes  :  Les  Talifmans ,  dit  le  favant  Minime  (i), 
u  des  chofes  ridicules  &  ineptes  quil  faut  abandonner  aux  vieilles 
aux  ignorons  ,  car  il  ri y  a  point  de  bon  efprit  qui  ne  s’en  mocque 
comme  d’une  fable . 

Ceux  qui  voudroient  confulter  des  ouvrages  fur  les  Talifmans, 
trouveront  à  la  fin  de  cet  article  l’indication  de  quelques-uns  (2). 


(1)  Queft.  Phyfiq.  &  Mathematiq.  queft.  XVII.  pag.  8y  &  8p. 

(a)  Diflertation  fur  les  Talifmans,  par  M.  Anfw'orth. 

Jofeph  Julie  Scaliger,  Lettre  fur  les  Talifmans,  écrite  en  iyp2. 

Ejufd.  Opufcul.  var.  pag.  567.  571. 

Frid.  GotthilfF  Freytag  dilfertatio  de  Ilatuis  nltMirfS^ns  veterum.  Lipfiæ, 

*7* *5 >  4°* 

Valent.  Ern.  Loefcljeri  difquilîtio  antiquaria  de  Talifmanibus.  Viteberg  , 

i<$P7  ,  4*. 

La  Croze  ,  Commère.  Epiftolic.  tom.  I.  pag.  171-17$. 

Traité  des  Talifmans,  ou  figures  Aflrales.  Paris,  M.  DC.  LXVIII. 

Curiofités  inouies ,  par  Gaffarel. 

Jul.  Reichelt  Exercitatio ,  de  Amuletis. 

Aug.  Nathan.  Hubneri  Amuletorum  Hifloria.  Halx  Magdeb.  1710 ,  in-4# 

Utilité  des  Voyages,  par  Baudelot,  tom.  II. 

Pet.  Frid.  Arpe  de  prodigiofis  naturæ  8z  artis  operibus  Talifmanes  &  Amu- 
leta  diélis  ,  cum  recenfione  feriptorum  hujus  argumenti,  liber  fingularis. 
Hamburgi,  apud  Chrift.  Liebezeit,  1717,  in-8°. 
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PIERRES  ÉCRITES  (0.  Agates-Onyx. 


Les  Auteurs  qui  ont  publié  des  pierres  écrites  ont  prefque 
toujours  négligé  ,  à  l’exception  du  Savant  Venuti  ,  de  remar¬ 
quer  fi  les  lettres  qui  compofoient  les  mots  qu’ôn  lifoit  fur  ces 
pierres  étoient  en  relief  ou  gravées  en  creux  (  2  ).  De  toutes 
celles  qui  font  dans  le  Cabinet  de  Sainte  Geneviève ,  il  n’y 
en  a  aucune  dont  les  caraéfères  foient  en  relief  ,  8c  nous 
doutons  qu’on  en  trouve  beaucoup  de  cette  efpèce  dans  les 
autres  Cabinets.  C’efi:  ce  qui  nous  a  engagés  à  publier  l’A- 
gate-onyx  fur  laquelle  on  lit  l’infcription  gravée ,  pl.  67.  Cette 
pierre  renferme  dans  un  très-petit  efpace  quatre  mots  com- 
pofés  en  tout  de  vingt  -  fix  lettres  gravées  en  relief  avec  une 
délicateffe  fingulière  ;  8c  il  étoit  difficile  de  trouver  pour  un 
objet  femblable  une  Agate  qui ,  comme  celle-ci ,  eût  la  couche 
fupérieure  prefque  blanche  8c  l’inférieure  noirâtre.  Voici  la  tra- 
duéfion  littérale  de  l’Infcription  :  Macrin  ,  vive £  longues  années  / 
M.  Mariette  s’eft  trompé  lorfqu’il  a  cru  que  c’étoit  le  vœu  d’un 
amant  pour  fa  maîtreffe  (  3  )  :  le  nom  de  Macrin  pour  lequel 
ce  vœu  fut  formé ,  efi  évidemment  celui  d’un  homme.  Il  y  a 
un  exemple  d’un  femblable  fouhait ,  fait  auffi  pour  un  homme, 
fur  une  pierre  publiée  par  Venuti  (4).  Il  n’en  efi;  pas  moins 
vrai  qu’on  trouve  fur  un  grand  nombre  de  pierres ,  qui  dévoient 
être  portées  au  doigt ,  l’expreffion  tendre  d’un  amant  pour  fa 


(1)  Nous  avons  cru  pouvoir  donner  le  nom  de  pierres  e'crites  aux  pierres  gravées 
que  les  Auteurs  défignent  en  Latin  par  celui  de  Gemmœ  littéraux ,  &  en  Italien  par 
celui  de  Gemme  letterate. 

(2)  Voy.  Galeotti ,  Buonarotti ,  Gori,  Du  Molinet. 

(3)  Traité  des  Pierres  gravées,  tom.  I.  pag.  28. 

(4)  Academ.  di  Corton.  tom.  VU.  p.  37. 
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maîtreffe  :  les  formules  en  font  ordinairement  aufli  courtes 
que  fimples ,  &  leur  variété  n’eft  guère  &  ne  peut  guère  être 
que  dans  les  mots  (i). 

Il  y  a  aufli  des  pierres  dont  les  infcriptions  font  croire  qu’elles 
auroient  été  deflinées  par  des  femmes  pour  leurs  amans.  C’eft 
principalement  fur  celles  -  ci  qu’on  trouve  la  formule  mnhmon 
ou  mnhmoneye  ,  J’ouvene^-vous ,  quoique  cette  formule  puiffe  éga¬ 
lement  avoir  été  employée  &  par  des  hommes  &  par  des 
femmes.  Sans  doute  le  mot  de  mnhmoneye  avoit  une  lignification 
relative  ,  &  qui  n’étoit  entendue  que  de  ceux  qui  avoient  in¬ 
térêt  de  l’entendre.  Cela  vouloit  dire  ,  peut-être ,  fouvene^-vous 
de  moi ,  de  notre  amour ,  de  vos  fermens  ,  &c. 

On  connoît  plulieurs  Infcriptions  antiques  diftées  par  l’amour 
&  par  l’amitié.  Il  n’efl  point  de  notre  objet  d’examiner  li  ces 
fentimens  furent  plus  vifs  autrefois  que  de  nos  jours  :  eh  ! 
qui  pourroit  calculer  les  fentimens  du  cœur?  Mais  dût-on  nous 
accufer  de  fanatifme  pour  les  Anciens ,  nous  ne  craindrions  pas 
d’alfurer  que  l’enthoufiame  de  l’amitié  a  été  porté  chez  eux  à  un 
plus  haut  degré  que  chez  nous. 


L’Agate-Onyx  gravée  ,  pl.  68  ,  n’efl  pas  moins  intérelfante  que 
la  précédente.  Les  caraftères  en  font  également  en  relief  ;  ils 
font  d’un  blanc  plus  pur  que  les  premiers  ,  &.  le  fond  de  l’A¬ 
gate  eft  fauve.  Ces  cara&ères ,  qui  font  entourés  de  feuilles  de 
laurier,  ne  forment  aucun  fens.  Chacun  d’eux  feroit-il  la  lettre 
initiale  d’un  mot ,  &  quel  fens  ces  mots  affemblés  formeroient- 
ils  ?  Pour  deviner  cette  énigme ,  il  faudroit  un  (Edipe  tel  que  le 
Père  Hardouin. 


(i)  Voyez  Galeotti,  Venuti,&c. 
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FRÉDÉRIC  BARBEROUSSE. 

Caillou.  d'Egypte.  (?) 


TM  o us  avons  trouvé  cette  tête  défîgnée  fous  le  nom  de  Fré¬ 
déric  Barberouffe  (  2  )  ,  &  nous  ignorons  les  raifons  de  cette 
dénomination.  Nous  croyons  qu’il  feroit  difficile  de  la  juffifier 
par  quelque  monument  authentique  qui  offrît  le  véritable  por¬ 
trait  de  ce  Prince  ;  cependant  la  beauté  du  travail  de  ce  caillou 
nous  ayant  engagé  de  le  faire  graver,  &  n’ayant  trouvé  aucun 
autre  perfonnage  illuffre  auquel  il  puiffe  convenir  pour  la  ref- 
femblance  ,  nous  avons  d’autant  moins  cru  devoir  changer  le 
nom  de  Frédéric  Barberouffe  fous  lequel  il  étoit  défigné,  que 
le  portrait  de  cet  Empereur,  tracé  par  un  hifforien  d’Allemagne, 
fe  rapproche  beaucoup  de  celui  qu’on  voit  fur  la  pierre  que 
nous  publions  (3). 

Quant  au  cara&ère  de  Frédéric  I ,  les  Hifforiens  nous  Font 
repréfenté  comme  un  Prince  libéral  ,  courageux  ,  confiant  dans 
l’adverfité  &  protecteur  des  Lettres.  Toutes  ces  excellentes  qua¬ 
lités  lui  méritèrent  le  titre  glorieux  de  Père  de  la  Patrie  ,  fi 
prodigué  autrefois  aux  Empereurs  Romains.  On  fait  qu’il  porta 


(1)  C’eft  par  une  erreur  du  graveur  de  lettres  ,  que  cette  pierre  a  été  nommée 
Agate-onyx ,  fur  la  planche  gravée. 

Catalog.  Mf.  des  Pierres  gravées  du  Cabinet  de  Mgr.  le  Duc  d’Orléans. 

(3)  Forma  corporis  decenter  exafta . flava  cæfaries ,  paululum  à  vertice 

frontis  crifpata.  Aures  vix  fuperjacentibus  crinibus  operiuntur  tonfore  pro  reverentia 
Imperii  pilos  capitis  &  genarum  ,  afiidua  fuccifione  curtante.  Orbes  oculorum  acuti 
&  perfpicaces,  nafus  venuftus ,  barba  fubrufa,  labra  fubtilia  ,  nec  dilatati  oris  an- 
gulis  ampliata,  totaque  faciès  Iæta  &  hilaris . . . .  Gutturis  &  colli  non  obefi  ,  fed  pa- 

rumper  fucculenti ,  laétea  cutis  &  quæ  juvenili  rubore  fuffundatur . Humeri  paulif- 

per  prominentes. 

Radevic.  Frilîngenf.  de  reb.  geft.  Frédéric.  I.  Imperat. 
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fes  armes  en  Italie  ,  &  qu’il  eut  avec  la  Cour  de  Rome  des 
démêlés  dont  les  fuites  furent  affez  facheufes.  Le  Pape  Alexan¬ 
dre  III.  s’irrita  contre  Frédéric  au  point  de  l’excommunier ,  de  le 
dépofer  &  de  difpenfer  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité  :  petits 
moyens  dont  on  ne  connoiffoit  pas  encore  affez  toute  l’impuiffance. 
Quoi  qu’il  en  foit  l’Empereur  n’en  conferva  pas  moins  fon  Empire  , 
&  n’en  conduifit  pas  moins  fes  loldats  vidorieux  à  de  nouvelles 
vidoires.  Mais  des  revers  le  forcèrent  enfin  à  fe  reconcilier  avec 
le  Pape.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  qu’en  cette  circonfiance  le 
Saint  Père  mit  le  pied  fur  la  gorge  de  l’Empereur  ,  étoient 
peut-être  animés  eux-mêmes  d’un  faint  zèle  ,  qui  toutefois  n’é- 
toit  guère  conforme  aux  règles  de  l’honnêteté.  Auffi  cette 
anecdote  a-t-elle  été  regardée  comme  fauffe  ,  &  rejetée  par  un 
Auteur  dont  l’attachement  pour  la  Cour  de  Rome  efi  néanmoins 
affez  connu  (i). 

Il  paroît  d’après  un  paffage  de  Grotius  (2),  qu’on  avoit 
auffi  attribué  à  Frédéric  I.  le  livre  de  tribus  lmpojloribus  ,  ou¬ 
vrage  fameux  qui  contenoit  ,  dit  -  on  ,  un  fyjlême  d’Athéifme 
démontré  ,  8t  dans  lequel  on  préfentoit  Moïfe ,  Jéfus-Chrilf  & 
Mahomet  comme  trois  fédudeurs  qui  avoient  trompé  le  monde. 
M.  de  la  Monnoie  &  d’autres  auteurs  ont  fait  mention  de  cet 
ouvrage  ,  on  en  connoît  même  l’analyfe  ;  mais  perfonne  ne  l’a 
vu  ,  &  il  efi:  très-vraifemblable  qu’il  n’a  jamais  exifié.  En  voilà 
plus  qu’il  n’en  faut  pour  difculper  l’Empereur  Frédéric  I ,  l’Em¬ 
pereur  Frédéric  II  ,  fon  petit-fils  ,  Pierre  des  Vignes  ,  Secré¬ 
taire  de  ce  Prince  ,  &  tous  les  autres  auxquels  on  a  attribué 
cet  ouvrage. 


(1)  Baronius. 

(i)  Appendic.  de  Antichrift. 
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LOUIS  XII. 

Agate-Onyx  Orientale. 

Cette  pierre  a  été  décrite  par  M.  Mariette  de  la  manière 
fuivante  (i)  :  Le  portrait  Lun  Prince  qui  doit  être  de  la  Maifon 
de  France  ,  puifque  V Agate-onyx  fur  laquelle  il  ejl  gravé  ejl  placée 
fous  un  pavillon  Royal  émaillé  de  fleurs- de-lys  d'or.  Cette  con¬ 
jecture  eft  d’autant  plus  vraifemblable  ,  que  le  pavillon  d’émail 
paroît  avoir  été  fait  en  même  temps  que  la  gravure  à  laquelle 
il  appartient  ;  mais  M.  Mariette  n’a  pas  voulu  poulTer  plus 
loin  fa  conjecture ,  8c  il  n’a  ofé  nommer  le  Prince  de  la  Maifon 
de  France  qu’il  fuppofe  être  repréfenté  fur  l’Agate-onyx.  M.  de 
Boze  a  jugé  que  c’étoit  le  portrait  de  Charles  VII  (  2  )  ,  8c 
M.  l’abbé  Belley  ,  celui  de  Louis  XII  (  3  )  :  diverfité  d’opinion 
qui  paroît  étonnante  lorfqu’il  s’agit  de  prononcer  fur  des  traits 
qui  ne  font  affurément  pas  communs  ,  8c  fur  une  phyfîonomie 
qu’il  eft  difficile  de"  confondre  avec  une  autre.  Comme  l’exac¬ 
titude  de  M.  l’abbé  Belley  nous  eft  connue  ,  nous  avons  été 
plus  difpofés  à  fuivre  fon  avis.  Nous  avons  néanmoins  com¬ 
paré  notre  pierre  avec  différens  portraits  de  Louis  XII ,  que 
M.  Joly  ,  Garde  des  Eftampes  du  Roi ,  a  eu  l’honnêteté  de  nous 
communiquer;  8c  d’après  la  comparaifon  qu’il  en  a  faite  lui-même, 
il  a  reconnu  entre  la  pierre  8c  quelques-unes  des  eftampes  beau¬ 
coup  de  traits  de  reffemblance  ;  mais  ce  qui  nous  a  fur-tout  dé¬ 
terminés  à  regarder  comme  celui  de  Louis  XII  le  portrait  dont  il 
s’agit  ici ,  c’eft  la  comparaifon  ultérieure  que  nous  en  avons  faite 


(1)  Defcription  fommaire  des  Pierres  gravées  du  Cabinet  de  M.  Crozat  , 
pag.  79- 

(i)  Catalogue  Mf.  des  Pierres  gravées  du  Cabinet  de  M.  le  Duc  d’Orléans. 

(3)  Catalogue  Mf.  du  même  Cabinet. 
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avec  celui  de  la  médaille  fi  fameufe  ,  qui  a  pour  légende 
Perdam  B abylonis  nomen  (i)  :  il  faut  cependant  obferver 
que  fur  la  pierre  le  Prince  paroît  un  peu  plus  âgé. 

La  beauté  de  l’Agate -onyx  8c  la  délicateffe  de  fon  travail 
ne  îailïent  aucun  lieu  de  douter  qu’elle  n’ait  été  gravée  en 
Italie  par  quelqu’un  des  habiles  Artiftes  qui  s’y  trouvoient 
alors.  Cette  gravure  efl  furprenante  ,  ayant  pour  objet  des  for¬ 
mes  dont  la  beauté  ne  pouvoit  guère  infpirer  l’Artifie.  Mais 
ces  formes  ,  quelles  qu’elles  puiffent  être  ,  doivent  avoir  des 
charmes  pour  tous  les  yeux  François.  Ce  font  celles  d’un  de 
leurs  meilleurs  Rois  ,  8c  qui  fut  le  Père  du  Peuple.  Louis  XII 
a  fous  ce  rapport  une  forte  de  conformité  avec  Frédéric  Bar- 
beroufîe  ,  qui  fait  le  fujet  de  l’article  précédent ,  8c  qui  fut 
furnommé  le  Père  de  la  Patrie  :  il  en  a  encore  un  autre  ;  il 
fut ,  ainfi  que  l’Empereur  ,  excommunié  par  un  Pape  ,  8c  fon 
Royaume  fut  mis  en  interdit. 

Cet  ufage  ,  ou  plutôt  cet  abus  des  armes  fpirituelles  efl:  re¬ 
marquable  dans  un  Pape  fi  grand  homme  d’ailleurs  ,  8c  qui  fa- 
voit  fi  bien  fe  fervir  d’autres  armes.  En  employant  une  ex- 
preffion  familière  on  pourroit  dire  ,  pour  la  j unification  de 
Jules  II  ,  qu’en  cette  circonflance  il  joua  tout  fon  jeu.  Nous 
parlerons  de  ce  Pontife  dans  l’article  fuivant. 


(i)  M.  de  Thou  fait  mention  de  cette  médaille  ,  ou  plutôt  de  cette  monnoie,  en 
ces  termes  :  Quin  &  eo  ufque  proveclus  ejl ,  ut  fpretis  multis  mulcorum  ,  quibus  alioqui 
plurimum  trïbuebat ,  fuafionibus ,  moribundi  fenis  inanes  diras  contraria  obnunciatione 
generofe  revicerit,  cufo  etiam  aureo  nummo ,  qui  titulos  regni  Franciœ  ,  regnique  Neapoli- 
ahi  cum  effigie  fua  ex  una  pane ,  &  injignia  Franciœ  ex  altéra  referebat  cum  hoc 
elogio;  per  dam  babylosis  nomeu. 

Jac.  Aug.  Thuan.  Hift.  Lib.  I. 
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JULES  IL  Cornaline-Onyx. 


XjE  Camée  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  ,  quoique  d’un  travail 
moderne ,  mérite  de  trouver  place  dans  notre  colledion.  Outre 
qu’il  fixe  ,  ainfi  que  le  précédent  ,  l’heureufe  époque  du  re¬ 
nouvellement  de  l’art  de  la  gravure  en  pierres  fines  ,  il  nous 
a  paru  digne  du  fiècle  d’Augufte  par  la  nobleffe  des  formes ,  la 
préeifion  du  deffin  ,  l’élégance  8c  la  beauté  du  travail.  Cet 
art  de  la  gravure  en  pierres  ,  comme  tous  les  autres  arts  ,  dut 
fa  renaiflance  à  l’immortel  Laurent  de  Médicis  :  la  proteftion 
éclairée  de  ce  Prince  raffembla  tous  les  Artiftes  en  Italie ,  leur 
fournit  d’excellens  modèles ,  leur  infpira  le  goût  antique  ,  entiè¬ 
rement  détruit  par  la  barbarie  des  derniers  temps-,  &  parvint 
bientôt  à  faire  revivre  les  Sculpteurs  ,  les  Peintres  ,  les  Gra¬ 
veurs  du  premier  ordre  ;  mais  s’il  fut  un  homme  capable  de 
féconder  les  nobles  efforts  de  Laurent  8c  de  rendre  aux  Arts  leur 
ancienne  fplendeur  ,  ce  fut  le  Pontife  dont  on  voit  ici  le 
portrait. 

Les  grands  talens  de  Julien  de  la  Rovere  ,  8c  fur-tout  fon 
goût  pour  la  magnificence  8c  pour  les  Arts ,  l’avoient  élevé  à  la 
première  place  de  l’Eglife  ,  dont  fon  caradère  dur  8c  violent 
paroiffoit  devoir  l’exclure.  Génie  vafte  8c  audacieux  ,  il  fembloit 
né  pour  opérer  les  révolutions  les  plus  brillantes.  A  peine  eft- 
il  décoré  de  la  Tiare  fous  le  nom  de  Jules  II  ,  qu’il  annonce 
les  plus  vaftes  deffeins  8c  un  courage  capable  de  les  exécuter. 
Avec  autant  de  talens  8c  plus  d’ambition  peut-être  qu’aucun  de 
fes  prédéceffeurs ,  il  entreprend  de  rétablir  la  liberté  de  l’Italie. 
Politique  habile  ,  Prince  éclairé  ,  grand  Capitaine  ,  il  fait  à-la- 
fois  employer  toutes  les  reffources  de  la  négociation  ,  ménager 
les  paffions  des  Rois  ,  former  des  confédérations  puiffantes  , 
conduire  lui  -  même  des  armées  à  la  vidoire  ,  8c  il  réuffit  à 
obtenir  enfin  le  titre  glorieux  de  libérateur  de  fon  pays. 

Tome.  II  Z z 
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Venife  formoit  alors  la  puiffance  la  plus  confidérable  de  l’I¬ 
talie  &  l’État  le  plus  riche  de  l’Europe  ;  ce  fut  contre  elle  que 
Jules  dirigea  fes  premiers  efforts  ;  il  fut  humilier  cette  orgueil- 
leufe  République  ,  divifer  fes  domaines  ,  s’en  approprier  une 
partie  ,  &  non  content  de  l’avoir  mife  dans  l’impoflibilité  de 
nuire  un  jour  à  la  liberté  commune  ,  il  finit  par  fe  l’attacher 
étroitement. 

Son  attaque  fe  tourna  enfuite  contre  la  France  :  on  vit  un 
Prêtre  ofer  braver  ,  les  armes  à  la  main  ,  le  prote&eur  de  fon 
Églife  ,  le  Père  commun  des  Fidèles  allumer  dans  toute  l’Eu¬ 
rope  le  flambeau  de  la  guerre  ,  le  chef  d’un  petit  État  remuer 
à  fon  gré  les  Puifiances  ,  &  forcer  enfin  la  plus  formidable  à  aban¬ 
donner  tout  ce  qu’elle  poffédoit  au-delà  des  Alpes. 

Les  inclinations  élevées  de  ce  Pontife  lui  avoient  ,  dit  -  on  , 
fait  prendre  le  nom  de  Jules  en  mémoire  de  Jules-Céfar.  Plein 
de  mépris  pour  Louis  XII  &.  l’Empereur,  il  s’étoit  toujours  flatté 
de  les  détruire  l’un  par  l’autre  ,  de  chaffer  le  premier  de  l’Ita¬ 
lie  ,  d’empêcher  le  fécond  d’y  pénétrer  ,  d’y  affoiblir  les  Ef- 
pagnols ,  &  de  couronner  tous  fes  exploits  en  remettant  fur  le 
trône  de  Naples  le  Prince  de  Tarente  ,  fils  du  Roi  Frédéric. 

Rien  ne  coûtoit  à  l’ambition  démefurée  de  Jules  ;  quoique  fa 
conduite  fût  plus  militaire  qu’Epifcopale  ,  &  qu’il  fit  ,  dit-on  , 
plus  de  cas  de  l Epée  de  S.  Paul  que  des  Clefs  de  S.  Pierre  (1)  ,  il 


(i)  Bayle  dit  qu’une  infinité  d’écrivains  afiurent  qu’il  jeta  un  jour  dans  le 
Tibre  les  clefs  de  S.  Pierre  ;  mais,  ajoute-t-il,  comme  ces  Ecrivains  fe  copient  les 
uns  les  autres  ,  je  ne  confeillerois  à  perfonne  de  garantir  ce  fait-là.  Il  n’en  trouve 
en  effet  d’autre  garant  que  cette  épigramme  latine  d'un  certain  Gilbertus  uche- 
sius  Vuko  : 

In  Gallum  ut  fama  efi ,  bellum  gejlurus  ace  rhum  , 

Armatam  educit  Julius  urbe  manum  : 

Accinclus  gladio ,  claves  in  Tibridis  amnem 
Projicit ,  &  fævus  ,  talia  verba  facit  : 

Quum  Pétri  nihil  efficiant  ad  prœlia  claves , 

Auxilio  Pauli  forfitan  enfis  erit. 
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profita  des  préjugés  reçus  en  recourant  aux  armes  fpirituelles  pour 
favoriser  l’exécution  de  fes  defieins.  Les  foudres  du  Vatican ,  fi 
terribles  dans  ce  fiècle  où  la  raifon  des  peuples  étoit  encore 
dans  une  léthargie  profonde  ,  furent  plus  d’une  fois  lancées  con¬ 
tre  les  ennemis  du  Pontife.  Des  Royaumes  excommuniés  8c  mis 
en  interdit  ,  les  peuples  difpenfés  du  ferment  de  fidélité  qu’ils 
doivent  à  leurs  Souverains ,  les  couronnes  accordées  au  premier 
occupant ,  tous  ces  abus  de  l’autorité  papale  furent  poufles  aux 
derniers  excès. 

En  vain  pour  le  réprimer ,  Louis  XII  8c  l’Empereur  indiquent 
un  Concile  à  Pife  ,  conformément  aux  décrets  de  celui  de  Conf¬ 
iance  :  non  moins  adroit  qu’inflexible ,  Jules  II  ne  tarde  pas  à 
conjurer  la  tempête ,  8c  à  faire  échouer  le  projet  des  deux  Prin¬ 
ces.  Il  prend  le  parti  d’oppofer  Concile  à  Concile ,  8c  fait  encore 
voir  dans  cette  circonflance  embarraffante  que  fa  politique  n’efi 
pas  moins  adive  que  fes  armes. 

Elle  favoit  employer  jufqu’aux  moyens  les  plus  frivoles  en  appa¬ 
rence  ;  Jules  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  concilier 
le  refped  des  peuples.  Ce  fut  pour  fe  rendre  plus  vénérable  à  la 
multitude  ,  qu’il  laifia  croître  fa  barbe  ,  contre  la  coutume  de 
fes  prédécefieurs  ;(c’efi  avec  une  barbe  épaifie  8c  longue  qu’il  efl; 
repréfenté  fur  notre  Camée  )  8c  ce  moyen  lui  réuffit  tellement , 
que  pendant  long-temps  les  Papes  crurent  devoir  en  faire  ufage 
par  le  même  motif. 

Tel  étoit  le  Pontife  defiiné  à  concourir  avec  les  Médicis  au 
renouvellement  des  Arts.  Paffionné  pour  toute  efpèce  de  gran¬ 
deur,  Jules  II  eut  bientôt  difiingué  les  plus  célèbres  Artifles 
de  l’Italie  ,  8c  en  peu  de  temps  Rome  fut  peuplée  de  Sculp¬ 
teurs  ,  de  Peintres  ,  d’Architedes  8c  de  Graveurs  dont  les  chef- 
d’œuvres  feront  à  jamais  l’admiration  générale  8c  le  défefpoir 
des  talens  médiocres.  Les  vafies  projets  que  ce  Pape  avoit 
conçus  pour  l’agrandifiement  de  l’Etat  Eccléfiafiique  ,  8c  pour 
chalfer  de  l’Italie  toutes  les  puiflances  étrangères  ,  les  flots  de 
fang  que  fon  humeur  guerrière  faifoit  couler  de  toutes  parts 
ne  l’empêchoient  pas  d’afpirer  à  une  gloire  plus  folide  ,  celle 
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d’être  le  protefieur  des  talens  &  du  génie.  Michel-Ange  ,  Ra¬ 
phaël  ,  le  Bramante  8t  tant  d’autres  ,  comblés  par  Jules  d’hon¬ 
neurs  &  de  bienfaits  ,  les  encouragemens  qu’il  ne  cefia  de  leur 
donner  ,  la  familiarité  dont  il  les  honora  ,  les  monumens  im¬ 
mortels  qui  nous  relient  de  ces  grands  Hommes  doivent  donner 
la  plus  haute  idée  d’un  Pape  que  les  Hidoriens  n’ont  que  trop 
fouvent  repréfenté  d’après  les  feuls  préjugés  de  leur  liècle  ,  de 
leur  pays  ou  de  leur  communion.  Une  ame  allez  élevée  pour 
concevoir  le  delfein  de  donner  à  l’Eglife  de  S.  Pierre  la  forme 
augufte  &  fomptueufe  qu’on  y  admire,  &  qui  en  fait  le  plus 
conlidérable  édifice  de  l’Univers  ,  pour  ordonner  à  Michel- 
Ange  les  chef- d’œuvres  de  la  Chapelle  Sixte,  pour  apprécier 
le  génie  qui  avoit  diélé  le  plan  de  fon  tombeau  (i)  ,  &  cela  dans 
un  temps  où  la  politique  &.  la  guerre  fembloient  exiger  tous 
fes  foins  ,  méritoit  fans  doute  d’être  peinte  par  les  Hilloriens 
avec  plus  d’impartialité.  Ils  auroient  du  dillinguer  le  Prince  du 
Pontife.  Si  Jules  II  fut  un  des  plus  méchans  Papes  qui  aient 
déshonoré  le  Siège  de  Rome ,  il  fut  fans  contredit  un  des  plus 
grands  hommes  d’Etat  qui  aient  acquis  des  droits  au  refpeâ:  de  la 
pofiérité. 

Le  Camée  que  nous  publions  efi:  d’une  grande  refiemblance , 
quoique  de  profil  ,  avec  le  portrait  de  Jules  II,  peint  de  face 
par  Raphaël ,  qui  fe  voit  au  Palais  Royal. 


(i)  Sur  chaque  face  ,  (  car  le  tombeau  devoir  être  ifolé)  on  auroit  vu  quatre  figures 
d’efclaves  debout  enchaînés  à  des  termes  :  l’efpace  entre  chacune  de  ces  figures  auroit 
été  rempli  par  des  niches  ou  l’on  auroit  placé  des  Viétoires  avec  des  prifonniers 
abattus  à  leurs  pieds.  Sur  la  corniche  qui  auroit  couronné  cette  décoration  ,  Michel- 
Ange  auroit  pofé  huit  figures  aflifes  ,  lefquelles  auroient  repréfenté  des  Prophètes  & 
des  Vertus.  Le  fameux  Moyfe  y  étoit  deftiné.  Ces  ftatues  auroient  accompagné  le 
tombeau  ou  farcophage  du  Pape  , au  delfus  duquel  fe  feroit  élevée  une  grande  pyramide, 
terminée  au  fommet  par  une  figure  d’Ange  portant  un  globe. 


HENRI  II. 


IIEN11Y  II  . 
Roi  do  France. 
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HENRI  II, 

ROI  DE  FRA'NCE.  Cornaline. 

C  E  portrait  de  Henri  II  peut  être  regardé  comme  authen¬ 
tique.  Il  eft  gravé  fur  une  belle  Cornaline  par  Alexandre  Cé- 
fari ,  que  M.  Mariette  a  fait  connoître  (1).  Comme  l’éloge  de 
cet  Artifte  eft  principalement  fondé  fur  l’art  admirable  avec  le¬ 
quel  eh:  gravée  notre  Cornaline  ,  nous  croyons  faire  plaifir  au 
Lefteur  de  le  rapporter  ici. 

»  Alexandre  Céfari  furnommé  le  Grec  (  fans  doute  parce  qu’il 
»  étoit  né  en  Grèce  )  joignoit  à  la  beauté  de  l’exécution  ,  les 
»  grâces  6c  la  noblelïe  du  deffin.  Il  fut  pendant  long  -  temps 
»  employé  à  Rome  ,  non  -  feulement  à  graver  toutes  fortes  de 
»  fujets  fur  des  pierres  fines ,  mais  encore  aux  coins  des  mé- 
»  dailles  des  Papes  ;  6c  il  n’efl:  pas  étonnant  qu’il  fît  ceux  -  ci 
»  dans  la  plus  grande  perfeâion  ,  puifqu’étant  dans  l’occafion 
»  fréquente  de  contrefaire  les  médailles  antiques  ,  il  avoit 
»  été  obligé  d’en  étudier  la  manière  ,  8c  de  fe  l’approprier  au- 
»  tant  qu’il  étoit  poffible  ,  afin  d’en  iinpofer  plus  facilement. 
»  Michel-Ange  ayant  vu  la  médaille  qu’il  avoit  faite  du  Pape 
»  Paul  III ,  dont  le  revers  repréfente  Alexandre  le  Grand  prof- 
»>  terné  aux  pieds  du  Souverain  Pontife  des  Juifs  (  2  )  ,  s’écria 
»  que  l’art  ne  pouvoit  aller  plus  loin  ,  6c  qu’il  étoit  même  à 
»  craindre  qu’il  ne  rétrogradât  (3). 


(1)  Traité  des  Pierres  gravées  tom.  I ,  pag.  128. 

(2)  On  trouve  dans  le  premier  volume  du  P.  Bonanni ,  intitulé  Numifmata  Pontlf- 
Rom.  la  repréfentation  de  cette  médaille  3  elle  fait  partie  de  celles  qui  ont  été  frap¬ 
pées  fous  le  Pontificat  du  Pape  Paul  III.  p.  199,  n°.  33. 

(3)  Michel-Ange  auroit  dû  plutôt  fe  récrier  fur  l'audace  qu’eut  Céfari  de  placer  le 
conquérant  de  l’Univers  aux  pieds  d’un  Juif,  8c  de  perpétuer  ainfî  la  tradition  d’un 
conte  aufli  faux  que  ridicule. 
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»  Mais  de  quelles  expreffions  fe  feroit  donc  fervi  ce  grand 
»  Sculpteur  ,  fi  on  lui  eût  montré  cet  admirable  portrait  de 
»  Henri  II  Roi  de  France  ,  gravé  en  baffe-taille  fur  une  Cor- 
»  naline  ,  lequel  étoit  dans  le  cabinet  de  M.  Crozat  (i)?  Ne 
»  feroit-il  pas  convenu  que  l’antique  ne  fournit  rien  de  plus 
»  accompli  ?  Il  a  fallu  beaucoup  d’art  pour  faire  paroître  faillant 
»  un  ouvrage  qui ,  par  lui-même  ,  eff  extrêmement  plat  ;  auffi  le 
»  graveur  content  de  fon  travail  ,  n’a  pas  craint  de  s’en  avouer 
»  l’auteur  ,  en  mettant  au  revers  de  cet  excellent  morceau  fon 
»  nom  ,  ainfi  écrit  en  grec  ,  aaesanapos  eiioiei. 

»  Il  eff  à  préfumer  que  les  portraits  de  Pierre-Louis  Farnèfe, 
»  Duc  de  Caffre  ,  d’Odave  fon  fils ,  Duc  de  Parme ,  &  du  Car- 
»  dinal  Alexandre  Farnèfe,  dont  le  Vafari  fait  mention,  étoient 
»  travaillés  avec  le  même  foin  &  le  même  bon  goût.  L’exécution 
y>  de  ce  dernier  offroit  une  nouveauté  :  la  tête  de  relief  étoit  en  or, 
»  fur  un  fond  en  champ  d’argent.  Je  fuis  encore  perfuadé  que 
»  le  Vafari  ne  dit  rien  de  trop  dans  l’éloge  qu’il  fait  des  trois 
»  Camées  gravés  par  cet  excellent  Artiffe  ,  dont  l’un  repréfen- 
»  toit  un  enfant ,  un  autre  un  lion  ,  &  le  troihème  une  femme 
»  nue.  Mais  fon  chef-d’œuvre,  au  rapport  du  même  Écrivain, 
»  a  été  un  Camée  repréfentant  la  tête  de  Phocion  l’Athénien. 
»  M.  Zanetti  ,  poffeffeur  de  ce  Camée ,  affuroit  qu’on  ne  pouvoit 
»  rien  voir  de  plus  exquis  (2).  « 


(1)  Le  Vafari  cite  un  portrait  de  Henri  II  , gravé  ,  à  ce  quil  dit,  par  Alexandre 
Céfari,  pour  le  Cardinal  Farnèfe ,  &  dont  il  fait  un  grand  éloge  i  mais  ce  ne  peut 
être  celui-ci,  car  il  ajoute  que  la  gravure  étoit  en  creux  ,  &  que  la  Cornaline  n’étoit 
guère  plus  grande  qu’une  de  nos  pièces  de  douze  fols. 

(2)  M.  le  Duc  de  Marlborough  en  afaitl’acquifition  en  17^3.  Il  l’a  acheté  de  M.  Za¬ 
netti  ,  8c  a  donné  12000  liv.  de  ce  Camée  ,  d’un  autre  repréfentant  Horatius  Coclès , 
&  de  deux  têtes  gravées  antiques,  celle  d’Antinoiis  &  celle  de  l’Impératrice  Matidie. 
Ces  pierres  ont  été  publiées  par  M.  Zanetti  dans  fa  Dafiyliographie. 


^  IïARLE  S  X  .  fanii/utl  de  Jiourbon.-'* 
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CHARLES  X, 

CARDINAL  DE  BOURBON. 

Agate-  Onyx. 

Tout  le  monde  fait  de  quels  troubles  fut  agitée  la  France  fous 
les  malheureux  règnes  de  Charles  IX  8t  de  Henri  III ,  8c  com¬ 
ment  les  Guifes  firent  fervir  la  religion  de  prétexte  à  leurs  vues 
ambitieufes.  On  fait  également  que  ce  ne  fut  que  par  un  rafine- 
ment  de  politique  8t  de  faufieté  ,  que  Mayenne  ne  voulut  point 
fe  faire  Roi ,  qu’il  aima  mieux  faire  proclamer  le  Cardinal  de  Bour¬ 
bon  ,  en  fe  réfervant  le  titre  de  Lieutenant-Général  du  Royaume. 

Sans  doute  au  défaut  de  la  branche  des  Valois,, .la  Couronne 
appartenoit  à  la  Maifon  de  Bourbon  :  elle  n’appartenoit  auffi 
qu’à  l’héritier  en  ligne  direéte  ,  Henri  Roi  de  Navarre  ;  mais 
ce  Prince  ne  profeflbit  pas  la  Religion  Catholique  ;  il  n’en 
fallut  pas  davantage  dans  ces  temps  de  fermentation,  pour  que  les 
Ligueurs  cherchaffent  à  l’écarter  ,  ce  qu’ils  firent  en  effet.  Ce¬ 
pendant  en  lui  oppofant  fon  oncle  pour  rival  ,  ils  étoient  bien 
éloignés  de  vouloir  fervir  la  Maifon  de  Bourbon.  Le  vieux 
Cardinal  n’étoit  entre  leurs  mains  qu’un  épouvantail  ,  8c  lui- 
même  ,  malgré  fon  imbécillité ,  ne  fut  point  leur  dupe  ,  fi  l’on 
en  croit  un  Hiftorien  du  temps.  Voici  le  langage  que  lui  fait 
tenir  Cayet  dans  cette  circonftance  (1).  »  Je  ne  me  fuis  point 
»  accordé  avec  ces  gens-icy  fans  raifon  ,  dit- il  à  un  de  fes  fer- 
»  viteurs  ,  qui  l’excitoit  à  quitter  la  cabale  des  Guifes  :  penfes- 
»  tu  que  je  ne  fâche  pas  bien  qu’ils  en  veulent  à  la  Maifon 
»  de  Bourbon  ,  8c  qu’ils  n’euffent  1  aille  de  faire  la  guerre  quand 
»  je  ne  me  fuffes  pas  joinéf  avec  eux  ?  Pour  le  moins  tandis 
»  que  je  fuis  avec  eux  c’efi:  toufiours  Bourbon  qu’ils  recognoif- 
»  fent  :  le  Roy  de  Navarre  mon  nepveu  cependant  fera  fa  for- 
»  tune  ,  ce  que  je  fais  n’efi:  que  pour  la  confervation  du  droift 
»  de  mes  nepveux  :  le  Roy  8c  la  Royne  mère  favent  bien  mon 
»  intention  «.  , 


(0  Chronolog.  Novenn.  pag.  358. 
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Le  Cardinal  de  Bourbon  fut  donc  reconnu  Roi  par  les  Li¬ 
gueurs  ,  fous  le  nom  de  Charles  X.  Ce  fut  alors  de  lui  qu’é¬ 
manèrent  tous  les  ordres  qu’on  donnoit ,  ainfi  que  les  arrêts  du 
Parlement  ;  on  frappa  même  des  monnoies  en  fon  nom. 

Le  15  Décembre  1589  le  Cardinal  de  Bourbon,  par  fes  Let¬ 
tres-Patentes  données  à  Paris ,  ordonna  qu’on  cefferoit  la  fabri¬ 
cation  des  Francs  8c  des  demi-Francs  fous  le  nom  de  Henri  III, 
8c  qu’on  fabriqueroit  au  premier  Janvier  prochain  fous  fon  nom 
des  Efcus  &  demi-Efcus  au  Soleil ,  des  quarts  d’ Efcu  d’argent  8c 
des  Douqains  ,  le  tout  du  poids ,  loi  ,  cours  ,  braffage  8c  forme 
de  ceux  du  règne  précédent  ,  excepté  la  légende  où  il  feroit 
mis  Karolus  X.  Dei  gratia  Francorum  Rex  (1). 

Le  12  Janvier  de  l’an  1590  ,  les  poinçons  de  l’effigie  de 
Charles  X  furent  apportés  au  bureau  de  la  cour  des  Monnoies 
pour  faire  fabriquer  à  l’avenir  des  efpèces  fous  fon  nom.  Ces 
coins  qui  ont  été  trouvés  chez  les  Jéfuites  ,  font  dépofés  au 
greffe  du  Parlement  de  Paris. 

Nous  croyons  que  le  portrait  du  Cardinal  qu’on  voit  fur  notre 
Agate-onyx  a  été  gravé  avant  fon  éleâion  par  les  Ligueurs.  Sur  fes 
monnoies  il  porte  la  Couronne,  8c  il  paroit  plus  âgé  que  fur  la  pierre. 

Quant  à  la  gravure  ,  ii  eff  vrailemblable  quelle  eft  du  célèbre 
Coldoré  :  il  eft  le  feul  graveur  en  pierres  fines  connu  de  ce  temps, 
8c  ceux  qui  font  accoutumés  à  juger  de  pareils  ouvrages  recon- 
noîtront  aifément  le  faire  de  cet  Artifte ,  ainfi  que  la  délicateffe 
de  fia  touche. 

La  fertiffure  de  la  pierre  eft  traitée  avec  beaucoup  de  foin  : 
l’anneau,  émaillé  or  8c  blanc,  eft  parfemé  de  fleurs  de  lys, 8c  la  cu- 
laffe  du  chaton  eft  ornée  des  armes  de  France:  dans  la  partie  inté¬ 
rieure  de  l’anneau  on  lit  les  mots  CAROLVS  CARDINALIS 
BORBONIVS. 


(0  Le  Blanc,  Trait.  Hift.  des  Monn.  de  France,  pag.  370. 
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ÉLISABETH, 

REINE  D’ANGLETERRE.  Agate-Onyx . 


A  TOUTES  les  vertus  qui  font  les  grands-hommes,  Élifabeth 
réuniflfoit ,  par  le  plus  bizarre  affemblage ,  cette  rivalité  de  beauté, 
ce  délir  d’être  admirée  ,  cette  jaloufie  d’amour  qui  font  le  ridi¬ 
cule  des  femmes  frivoles.  Auffi  vaine  de  fes  prétendus  charmes 
que  de  fes  exploits  &  de  fa  politique  ,  jamais  on  ne  lui  difoit 
affez  qu’elle  étoit  belle  :  elle  vouloit  encore  à  l’âge  de  foixante- 
dix  ans  qu’on  l’entretînt  de  fa  beauté ,  avantage  dont  il  faut  ce¬ 
pendant  convenir  que  ,  même  dans  fa  première  jeuneflfe  ,  elle  ne 
fut  douée  que  très-médiocrement.  Comme  elle  porta  fes  con¬ 
quêtes  ,  fuivant  la  remarque  d’un  Écrivain  Anglois  (i)  ,  partout 
où  elle  porta  fes  armes  ,  elle  croyoit  peut-être  qu’il  en  devoit 
être  de  même  du  triomphe  de  fes  yeux.  Une  petiteffe  impar¬ 
donnable  dans  une  grande  Reine  eut  plus  d’une  fois  des  fuites 
terribles  :  nous  n’en  citerons  qu’un  feul  exemple.  Quoique  Éli¬ 
fabeth  ,  dit  Robertfon  (2)  ,  fût  autant  au  deffous  de  Marie  Stuart, 
pour  les  grâces  &  la  beauté ,  qu’elle  étoit  au  deffus  d’elle ,  pour 
les  talens  du  gouvernement ,  elle  étoit  affez  foible  pour  fe  com 
parer  à  la  Reine  d’Écoffe  ;  &  comme  elle  ne  pouvoir  pas  fe  dif- 
fimuler  ce  qu’elle  perdoit  à  la  comparaifon ,  elle  lui  portoit  envie 
comme  à  une  rivale  qui  l’éclipfoit.  Pour  expliquer  ,  ajoute  le 
même  Hiftorien  ,  la  conduite  d’Éüfabeth  envers  Marie  ,  nous 
ne  devons  pas  toujours  la  confidérer  comme  Reine  ,  il  faut  la 
regarder  quelquefois  comme  femme. 

Cette  exceffive  fenfibilité  d’Élifabeth  fur  l’article  de  la  beauté 


(1)  Thomas  Warton,Hift.  de  la  Poélîe  Angloi fef 

(2)  Hift.  d’Ecoffe. 
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donna  naiffance  en  1563  à  la  plus  fîngulière  Ordonnance  (1). 
Il  fut  défendu  à  tout  peintre  &  graveur  de  continuer  de  peindre 
la  Reine  oü  de  la  graver,  jufqu’à  ce  que  quelque  excellent  Ar- 
tifte  en  eût  pu  faire  un  portrait  fidelle  ,  qui  devoit  fervir  de  mo¬ 
dèle  pour  toutes  les  copies  qu’on  en  feroit  à  l’avenir ,  après  que 
ce  modèle  auroit  été  examiné  &  reconnu  auffi  bon  &  aujji  exact 
qu'il  pourroit  l'être .  Il  étoit  dit  que  le  défir  naturel  à  tous  les 
fujets  de  tout  rang  &  de  toute  condition  de  pofleder  le  portrait 
de  S.  M. ,  ayant  engagé  un  grand  nombre  de  Peintres ,  de  Gra¬ 
veurs  &  autres  Artifies  à  en  multiplier  les  copies  il  avoit  été 
reconnu  qu’aucun  jufqu’alors  n  étoit  parvenu  à  rendre  dans  toute 
leur  exactitude  les  beautés  &  les  grâces  de  S.  M. ,  ce  qui  excitoit 
journellement  les  regrets  &  les  plaintes  de  fes  fujets  bien-aimés.  La  loi 
portoit  enfin  qu’il  feroit  nommé  des  experts  ,  pour  juger  de  la 
fidélité  des  copies ,  8c  il  leur  étoit  enjoint  de  n’en  tolérer  aucun 
qui  confervât  quelques  défauts  ou  difformités  ,  dont,  par  la  grâce 
de  Dieu ,  S.  M.  étoit  exempte . 

L’honneur  de  peindre  Alexandre  avoit  autrefois  été  réfervé  au 
feul  Apelle ,  8>c  à  Lyfippe  celui  de  le  modeler  en  bronze  :  Pyr- 
gotèle  avoit  de  même  le  privilège  de  graver  fur  des  pierres  fines 
le  portrait  de  ce  grand  homme  ;  mais  cette  loi  du  vainqueur  des 
Perfes  n’ayant  eu  pour  objet  que  la  gloire  de  l’Art ,  mérite  des 
éloges  ;  celle  d’Elifabeth  ne  ceffera  au  contraire  de  la  convaincre 
d’une  foibleffe  puérile. 

Le  portrait  de  cette  Princeffe  que  nous  publions ,  fut  gravé  , 
félon  M.  Mariette ,  par  le  célèbre  Coldoré  (2),  appellé  pour  cela 
en  Angleterre  par  la  Reine  elle -même.  Si  cette  conjefture  de 
M.  Mariétte  eft  fondée  ,  Coldoré  aura  copié  le  prototype  dont 
il  efi  parlé  dans  l’Ordonnance  que  nous  avons  citée  ci-deffus  ;  à 
moins ,  ce  qui  efi  plus  vraifemblabie ,  que  la  Reine  n’ait  fait  en 
faveur  de  cet  Artifie  une  exception  dont  la  fupériorité  de  fes  ta- 
lens  le  rendoit  digne. 


(1)  Cette  Ordonnance  ,  écrite  de  la  main  du  Secrétaire  Cécil ,  fut  publiée  en 

(2)  Traité  des  Pierr.  grav.  tom.  I.  pag.  136. 
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HENRI  IV, 


ROI  DE  FRANCE. 


Rubis  d  Orient. 


Pline,  en  parlant  des  pierres  précieufes ,  eft  pénétré  d’un 
faint  refpeâ  pour  la  Nature  à  qui  l’on  doit  de  fi  admirables 
productions  (  i  )  ;  6c  ce  refpeél  ,  il  le  partageoit  avec  les  An¬ 
ciens  qui  ,  félon  le  Naturalise  ,  regardoient  comme  une  forte 
d’attentat  de  foumettre  ces  pierres  à  la  main  profane  du  gra¬ 
veur.  Mais  lî  jamais  pierre  précieufe  dut  être  refpeftée  par 
le  touret  ,  ce  fut  le  Rubis  qui  ,  affez  eftimable  déjà  par  la  ri- 
cheffe  de  fa  couleur  ,  fembloit  d’ailleurs  rélifter  aux  efforts  de 
l’art,  en  lui  oppofant  une  matière  très -rebelle.  Cependant  on 
connoît  des  gravures  fur  cette  admirable  fubffance  ;  6c  quand 
les  Artiffes  qui  ont  fait  ces  gravures  encourroient  à  cet  égard 
la  difgrace  des  Amateurs  ,  on  pardonneroit  fans  doute  à  celui 
qui  a  gravé  le  Rubis  dont  il  s’agit  ici  ,  6c  parce  qu’il  offre  le 
portrait  d’un  bon  Roi  ,  6c  parce  qu’il  eft  porté  avec  complai- 
fance  par  un  Prince  illuffre  qui  compte  ce  bon  Roi  parmi  fes 
Ancêtres. 

La  date  qui  eft  au  deffous  de  la  gravure  indique  affez  quel 
en  eft  l’Auteur.  C’eft  inconteftablement  Coldoré  ,  cet  Artifte 
célèbre  dont  la  France  s’honore  ,  6c  qui  étoit  contemporain  de 
Henri  IV.  Nous  ne  pouvons  rien  ajouter  à  la  notice  qu’en  a 


(i)  In  ar&um  coa&a  rerum  naturx  majeftas,  multisnulla  fui  parte  mirabilior.  Tan¬ 
tum  tribuunt  varietati,  coloribus,  materiæ,  decori,  violari  etiam  lîgnis  gemmas  nefas 
ducentes. 


Hift.  Nat.  Lib.  XXXVII. 
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donnée  M.  Mariette  (i)  ,  8c  nous  croyons  que  ce  fera  encore 
avec  plaifir  qu’on  la  retrouvera  ici. 

»  Coldoré  vivoit  en  France  fur  la  fin  du  feizième  fiècle. 
»  Henri  IV  ,  qui  l’honoroit  d’une  prote&ion  particulière 
»  l’occupa  beaucoup.  Il  grava  le  portrait  de  ce  grand  Prince 
»  une  infinité  de  fois,  tantôt  en  creux,  tantôt  en  relief ,  tou- 
»  jours  avec  une  finelTe  d’outil  fans  égale ,  8c  toujours  avec  le 
»  même  fuccès  pour  la  reffemblance.  Jufques  à  préfent  il  ne 
»  m’eft  pafîe  par  les  mains  aucune  pierre  gravée  ,  où  il  y  eût 
»  des  figures  entières  ,  &  qu’on  pût  dire  certainement  être  de 
»  Coldoré  ;  mais  je  n’imagine  pas  qu’un  Artiile  qui  a  fait  des 
»  portraits  auffi  achevés  que  les  liens ,  ait  pu  manquer  de  réuffir 
»  dans  des  fujets  plus  compofés  ,  lorfqu’il  a  eu  occafion  d’en 
»  graver.  Je  fuis  très-perfuadé  que  fi  l’on  en  rencontroit  ,  8c 
»  il  doit  y  en  avoir  ,  on  y  admireroit  le  même  efprit  ,  la 
»  même  élégance ,  la  même  jufteffe  de  contours  ,  8c  la  même 
»  pureté  de  travail ,  que  dans  les  fimples  têtes  qu’a  gravées  le 
»  même  Artifte.  Et  qu’on  ne  me  dife  pas  que  je  me  laiffe  pré* 
»  venir ,  8c  qu’un  amour  aveugle  de  la  patrie  m’emporte  trop 
»  loin  ;  les  étrangers  font  encore  moins  réfervés  que  je  ne  le 
»  fuis  ,  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  faire  l’éloge  de  cet  habile 
»  Graveur.  Les  Anglois  même  ,  fi  indifférens  pour  les  produc- 
»  tions  de  nos  Artiftes  ,  ne  peuvent  s’empêcher  d’eflimer  les 
»  Rennes  ;  ils  recherchent  fes  gravures  avec  un  empreffement , 
»  dont ,  à  notre  honte ,  on  ne  voit  que  peu  d’exemples  parmi 
»  nous.  J’ajouterai  qu’on  tient  pour  confiant  ,  que  la  réputation 
»  de  Coldoré  le  fit  appeller  en  Angleterre  par  la  Reine  Elizabeth, 
»  8c  cette  opinion  n’efl  pas  fans  fondement ,  car  on  a  vu  dans  le 
»  Cabinet  de  M.  Crozat ,  que  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  a 
»  joint  au  fien  ,  un  portrait  de  cette  Princefle  élégamment  gravé 
»  en  relief  fur  une  Agate-onyx ,  qui  certainement  ne  peut  avoir 
»  été  fait  que  par  Coldoré  ;  on  reconnoît  aifément  dans  ce  bel 
»  ouvrage  la  délicateffe  de  fa  touche  «. 


(i)  Traité  des  Pierr.  grav.  tom.  I,  pag.  135. 
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ENFANT 

CULTIVANT  UN  ARBUSTE. 

Agate-  Onyx. 

D  ANS  l’anéantiffement  prefque  total  où  fe  trouve  la  gravure 
en  pierres  fines  ,  ce  bel  art  cultivé  avec  tant  de  fuccès  par  les 
Anciens,  il  eft  du  moins  confolant  pour  nous  de  pouvoir  compter 
parmi  le  petit  nombre  d’Artiftes  qui  s’en  occupent  encore  ,  un 
François  dont  le  nom  fera  cité  avec  honneur  après  les  noms  fa¬ 
meux  des  Pyrgotèles  ,  des  Soions  8c  des  Diofcorides.  C’eft  affez 
défigner  M.  Guay  :  c’eft  cet  Artifte  eflimable  qui  a  gravé  le  joli 
Camée  qui  termine  ce  volume  8c  notre  ouvrage.  Elevé  d’abord  à 
Marfeille  ,  fa  patrie  ,  dans  une  profeftion  allez  étrangère  à  l’art 
dans  lequel  il  fe  dillingua  depuis  ,  M.  Guay  vint  enfuite  à  Paris 
où  il  fe  fentit  comme  infpiré  à  la  vue  des  pierres  gravées  de  M.  Cro- 
zat,  8c  où  des  cireonftances  heureufes  développèrent  fon  talent. 

Nous  nous  faifons  un  devoir  de  renvoyer  nos  Le&eurs  à  l’éloge 
qu’en  a  fait  un  Amateur  qui  favoit  mieux  que  perfonne  apprécier 
fon  mérite  (i);  mais  quand  cet  éloge  ne  feroit  pas  connu  ,  nous 
croyons  qu’il  fuffiroit,8c  pour  prouver  la  difficulté  de  graver  furies 
pierres  fines,  8c  pour  la  gloire  de  l’ Artifte  dont  nous  parlons,  de 
publier  le  procédé  qu’il  employa  en  gravant  fur  une  Agate-Sardonyx 
d’une  grande  beauté  le  portrait  du  feu  Roi. 

Ce  fut  en  1753  que  M.  Guay  termina  cet  ouvrage,  le  plus 
important ,  peut-être  ,  qui  foit  forti  de  fes  mains  ,  8c  dans  lequel 
il  a  fi  bien  réufii  à  faire  valoir  tous  les  accidens  de  la  pierre  dont 
les  couches  étoient  de  différentes  couleurs.  Une  couche  blan¬ 
che  qui  fe  trouvoit  dans  l’intérieur  de  l’Agate  lui  a  fervi  pour 
les  chairs  ,  tandis  qu’une  couche  de  la  plus  belle  Sardoine  ,  8c 


(1)  M.  Mariette. 
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placée  au  deffus  de  la  couche  blanche  lui  a  donné  le  moyen  de 
colorier  la  draperie  ,  ainfi  que  les  cheveux  ,  la  couronne  de 
laurier  qui  ceint  la  tête  du  Prin'ce  ,  8c  un  bout  de  bras  couvert 
d’une  armure  brillante.  Ce  portrait ,  qui  a  près  de  deux  pouces 
de  haut,  eft  renfermé  dans  une  bordure  ovale,  formée  par  des 
moulures  alternativement  blanches  8c  fauves ,  exprimées  avec  beau¬ 
coup  de  régularité  ,  8c  il  eft  placé  fur  un  fond  dont  la  couleur 
tannée  fert  à  le  détacher,  à  lui  donner  du  relief  8c  à  le  faire  pa- 
roître  avec  plus  d’éclat. 

De  tels  accidens  dans  une  pierre  ne  contribuent  pas  moins  à  la 
gloire  d’un  Artifte  intelligent,  qui  en  fait  profiter,  que  la  beauté 
de  la  gravure  même.  11  feroit  à  défirer  que  le  blanc  qui  fe  trouve 
dans  celle-ci  tirât  un  peu  moins  fur  le  bleu  ,  8c  il  falloit  feule¬ 
ment  pour  cela  que  la  couche  en  eût  été  plus  épaiffe;  mais  M.  Guay 
a  profité  avec  une  adreffe  fïngulière  du  peu  de  matière  blanche 
qui  lui  étoit  fournie  par  l’Agate.  Il  a  très-bien  fenti  que  s’il  vou- 
loit  donner  de  la  faillie  aux  parties  qui ,  dans  fon  portrait ,  dé¬ 
voient  fe  porter  en  avant ,  il  lui  falloit  néceffairement  en  refouiller 
d’autres ,  8c  que  plus  il  abattrait  de  la  matière  blanche  ,  plus  la 
couleur  de  la  Sardoine  ,  qui  vient  enfuite  ,  produiroit  de  taches 
dans  fa  tête.  Il  a  donc  fuivi  dans  la  conduite  de  fon  bas-relief  la 
même  méthode  qu’employa  Céfari  en  gravant  le  portrait  de 
Henri  II  (i)  ,  c’efl-à-dire ,  que  toutes  les  parties  de  fa  tête  ,  par 
rapport  aux  chairs,  font  demeurées  fur  une  furface  prefque  égale; 
8c  fi  elles  paroiffent  avoir  chacune  le  degré  d’élévation  qui  con¬ 
vient  ,  ce  n’eft  qu’au  moyen  des  touches  ménagées  à  propos ,  8c 
du  poli  qu’on  a  donné  feulement  aux  parties  qu’on  a  voulu  faire  faillir. 

Une  des  chofes  dont  l’exécution  a  le  plus  coûté  à  M.  Guay, 
ainfî  qu’il  l’a  avoué  lui-même  ,  c’efl  le  profil  de  cette  tête  :  rien 
de  fi  difficile  en  effet  que  de  le  prononcer  avec  cette  pureté  8c 
cette  netteté  qu’on  y  peut  remarquer,  8c  fans  qu’il  ait  été  nécef- 
faire  de  refouiller  par  deffous  les  contours ,  comme  dans  prefque 
tous  les  camées  modernes  ;  pratique ,  à  la  vérité  plus  prompte  , 


(i)  Voyez  ci-deflus  page  i8p. 
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mais  dont  la  féchereffe  eR  néceffairement  le  réfultat.  Il  eR  vrai 
qu’on  trouvera  peu  d’ArtiRes  qui  aient  la  confiance  de  travailler 
deux  années  de  fuite  fur  la  même  pierre  ,  ainfi  que  M.  Guay  l’a 
fait  fur  celle-ci.  Quel  eR  auffi  le  graveur  aRez  sûr  de  fa  main 
pour  hafarder  de  faire  avec  le  fimple  diamant ,  8c  fans  le  fecours 
du  touret,  la  moitié  de  fon  ouvrage  ?  Or  c’eR  de  cette  manière 
que  M.  Guay  a  fait  les  cheveux  8c  prefque  toutes  les  chairs. 
Comme  ce  morceau  étoit  d’une  trop  grande  étendue  par  rapport 
aux  proportions  du  touret  dont  M.  Guay  fe  fervoit  ordinairement, 
8c  que  malgré  la  précaution  qu’il  avoit  eue  de  faire  allonger  fes 
outils  ,  ils  n’atteignoient  pas  toujours  les  parties  où  il  falloit  les 
appliquer ,  il  s’eR  vu  forcé  d’avoir  continuellement  à  la  main  la 
pointe  de  diamant.  On  peut  dire  que  c’efl  avec  cette  pierre  que 
la  plus  grande  partie  du  travail  s’eR  faite ,  puifque  c’eR  avec  de 
la  potée  de  diamant  réduite  à  la  plus  grande  finefie  que  notre 
ArtiRe  eR  parvenu  ,  après  avoir  d’abord  dégroffi  8c  aplani  fon 
fond  au  moyen  de  l’émeril,à  lui  donner  l’égalité  qu’il  a,  8c  qu’il 
efl  h  difficile  d’obtenir.  Mais  quelque  fine  que  foit  la  poudre  de 
diamant ,  comme  il  s’y  mêle  toujours  quelque  petit  éclat  imper¬ 
ceptible  ,  qui  n’en  fait  pas  moins  de  raies  fur  la  pierre  ,  M.  Guay, 
qui  s’étoit  promis  de  donner  à  la  tienne  le  poliment  le  plus  parfait, 
a  eu  recours,  pour  dernier  procédé,  à  un  expédient  qui  a  peut- 
être  été  mis  ici  en  ufage  pour  la  première  fois.  Il  a  pris  du  tri¬ 
poli,  &  avec  la  pointe  d’une  plume  à  écrire,  taillée  en  manière 
de  cure-dent  un  peu  court ,  il  a  promené  ce  tripoli  fur  la  furface 
de  fa  pierre ,  changeant  de  plume  toutes  les  fois  qu’étant  trop 
émouiïée  elle  ne  pouvoir  plus  lui  fervir,  8c  n’abandonnant  cette 
opération  ennuieufe  ,  qu’après  s’être  affuré  que  la  furface  qu’il 
poliffoit  étoit  devenue  auffi  brillante  que  la  glace  la  plus  unie. 
Quant  aux  parties  où  il  lui  importoit  que  fon  travail  parût  mat , 
il  a  laifie  fubfifler  le  poli  qu’avoit  donné  la  poudre  de  diamant; 
8c  par  cet  ingénieux  artifice  ,  il  femble  qu’il  ait  porté  le  travail 
de  cette  admirable  gravure  au  degré  de  perfedion  qu’il  pouvoir 
acquérir. 

M.  Guay  a  formé  un  élève  dont  le  fuccès  dans  l’art  de  la  gra¬ 
vure  en  pierres  fines  eR  d’autant  plus  alfuré  ,  qu’il  s’eR  livré  à  cet 
art  par  un  goût  invincible;  mais  en  donnant  à  M.  Michel  la  louange 
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que  les  talens  méritent ,  nous  ofons  lui  dire  que  ce  ne  fera  qu  en 
fe  pénétrant  du  bel  antique  ,  &  en  marchant  fur  les  traces  des 
Artiftes  Grecs,  qu’il  pourra  parvenir  à  la  perfedion, 
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Antèe.  Voyci  Hercule. 

Antinous  du  Belvedere.  Réflexions  fur  la 
belle  Hatue  qui  porte  ce  nom.  II,  108. 

Antiques ,  (  Sujets)  Pourquoi  répétés  tant  de 
fois.  I,  144,  2i3. 

Antiquité  (P)  a  fes  myRères.  I,  114. 

Antonin.  (  l’Empereur)  Ses  excellentes  quali¬ 
tés.  II  ,  1 13  &  fuiv.  Mot  de  Scipion  qu’il 
ne  ceffoit  de  répéter.  II ,  1 16.  Après  avoir 
lu  fa  vie  on  a  meilleure  opinion  de  foi , 
parce  qu’on  a  meilleure  opinion  des  hom¬ 
mes.  II  ,  116.  Digne  de  l’Apothéofe,  puif- 
qu’il  mérita  d’avoir  Marc-Aurele  pour  fon 
panégyrifte.  II ,  116.  Se  montre  trofw/é- 
bonnaire  à  l’égard  de  Fauftine.  II  ,  118. 
Erreur  d’un  favant  qui  a  écrit  fur  les  mé¬ 
dailles  d’Antonin  frappées  en  Egypte.  II, 
166. 

Apelle.  Honora  de  fa  préfence  la  ville  d’A¬ 
lexandrie.  II,  18. 

Apis ,  ( Bœuf)  il  n’eit  pas  impoffible  de  le  re- 
connoître  dans  le  veau  d’or  du  Grand- 
Prêtre  Aaron.  I,  186. 

Apollon.  Les  artilles  lui  donnèrent  une  na¬ 
ture  mixte  &  équivoque.  I,  246.  Les  artiRes 
&.  les  poètes  de  l’antiquité  femblent  s’être 
difputé  à  qui  l’embelliroit  davantage.  I, 
j  97.  Sa  beau  té,  ibid.  Ses  formes  approchent 
de  celles  d’une  jeune  femme  ,  belle  &  dé¬ 
licate  ,  ibid. 

Apollon  (  1’  )  du  Vatican.  Semble  planer  dans 
les  airs.  1 ,  178. 

Apollon  &  Hyacinthe.  I,  201. 

Apollon  &  Marfyas.  1 ,  20 5. 

Apologijles.  Les  plus  mauvais  Princes  n’en 
manqueront  point.  11,64. 

Arlequin.  Son  mafque  &  fon  habit  font  peut- 
être  un  relie  des  anciennes  repréfentations 
théâtrales.  1 ,  2.84. 

Arnaud  (  M.  l’Abbé)  cité.  I  ,3i.  Sa  traduc¬ 
tion  de  deux  épigrammes  de  l’Anthologie, 
qu’il  a  réunies  en  une  feule.  I  ,  137.  Ré¬ 
flexion  de  cet  Académicien  fur  des  têtes 
changées  dans  deux  Tableaux  d’Apelle. 
II ,  72. 


Anijles.  Ceux  qui  ne  favent  peindre  que  ce 
qu’ils  ont  fous  les  yeux  ,  ne  doivent  être 
regardés  dans  la  République  des  Arts  que 
comme  des  citoyens  du  fécond  ordre.  I , 
180.  Anciens  ,  traitoient  avec  un  fuccès 
égal  les  différens  âges  de  la  vie  humaine. 

I  ,  260.  Leurs  fantaifies.  II ,  1  73.  S’ils  fai- 
foient  bien  les  chevaux.  II ,  160. 

Arts.  Qualités  dont  la  réunion  conRitue  dans 
tous  les  arts  l’homme  vraiment  fupérieur. 

I,  180.  Réflexions  fur  leur  origine,  leur 
progrès  &  leur  décadence.  II ,  36  &  fuiv. 
Leur  état  à  Rome  fous  Tibère.  II  ,63,64. 
Éprouvent  des  révolutions  comme  les  Em¬ 
pires.  II,  71.  Leur  décadence  n’empêcha 
pas  qu’on  ne  fit  de  belles  têtes  ,  &  pour¬ 
quoi.  II  ,  i32.-  Effrayés  fous  l’horrible 
régne  de  Néron  ,  abandonnent  l’Italie.  II, 
73‘ 

AJlrologie  Judiciaire.  Vanité  de  cette  fcience. 

H  ,  177. 

Atei.  Mot  qu’on  lit  fur  une  pierre  gravée 
du  Cabinet  de  M.  le  Duc  d’Orléans.  II, 
3o. 

Athéifme.  Le  livre  de  tribus  Impojloribus  conte- 
noit,  dit-on  ,  un  fylîème  d’Athéifine  dé¬ 
montré,  Il  ,  182. 

Augufle.  Son  fiécle  ,  II  ,  3q.  Pourquoi  fes 
portraits  font  fi  différons entr’eux.  II  ,  63. 

Augujlin  (S.)  condamne  les  Talifmans.  II, 
177. 

Auletes ,  (  Ptolémée  )  Faillie  conjecture  de 
M.  Baudelot  fur  une  tête  voilée,  qu’il  a 
prife  pour  celle  de  ce  Roi.  II,  3i ,  32. 
Aurore.  (  1’)  Sa  généalogie.  I,  171.  Ses  amans. 

I  ,  192.  Ses  enfans  ,  ibid.  fes  chevaux.  I, 
193,  196. 

B 

acchantes.  Leur  portrait.  I,  267. 
Bacchus.  Sa  beauté.  I,  237.  Différence  de  fa 
tête  &  de  celle  d’Apollon.  1  ,  288.  Sa  belle 
chevelure.  1 ,  239.  Repréfenté  avec  de  la 
barbe,  ibid.  Ses  attributs.  I,  243.  Defcrip- 
tion  d’une  belle  fiatue  de  ce  Dieu.  I,  246. 
Les  ArtiRes  lui  donnèrent  une  nature  mixte 
&  équivoque.  I  ,  246. 

Barbe  épaifiè  des  Empereurs.  II ,  i3i.  Con¬ 
jecture  fur  celle  de  Géta,  ibid. 

Barbercujfc.  (  Frédéric  )  Son  portrait.  II ,  181.’ 
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Qualifié  de  Père  de  la  Patrie,  îbid.  Ses  dé¬ 
mêlés  avec  la  Cour  de  Rome,  ibïd.  Méprife 
le  Pape,  ibid.  Se  réconcilie  avec  lui  fibid. 
Fauflè  anecdote  à  ce  fujet,  ibid. 

Baronius.  Son  attachement  pour  la  Cour  de 
Rome.  II  ,  182. 

Baudelot.  (  M.  )  Sentiment  de  cet  Académi¬ 
cien  fur  une  pierre  gravée  du  Cabinet  de 
M.  le  Duc  d’Orléans.  II  ,  3i. 

Bayle.  Cité  II  ,  177. 

Beau,  idéal.  Réflexion  fur  le  beau  idéal ,  à 
l’occafion  de  la  Courtifanne  Phryné.  I, 
i38. 

Beauté.  Il  y  en  a  de  deux  fortes.  1 ,  197. 
Beaux-Arts.  Pourquoi  ainü  nommés.  I  , 
i36. 

Belley ,  (  M.  l’Abbé)  Bibliothécaire  &  Garde 
du  Cabinet  des  Pierres  gravées  de  Mgr.  le 
Duc  d’Orléans.  Son  explication  d’une  Cor¬ 
naline.  I  ,  209  :  d’une  Agate-onyx  ,  où 
efl  repréfentèe  la  célébration  des  Jeux  fé- 
culaires  fous  Domitien  ,  II,  79:  d’une 
Agate  blanche  du  Cabinet  de  M.  le  Duc 
d’Orléans  ,  repréfentant  Pertinax.  II  , 
12.5  :  d’une  Améthyfle  du  même  Cabinet. 
II  ,  19.  Cité.  II  ,  i83. 

Bceuf  à  face  humaine.  Conjectures  fur  ce 
monllrueux  aflèmblage.  I,  123,  &  fiiiv. 
Bonne  Fortune.  S’il  y  a  de  la  différence  en- 
tr’elle  &  le  Dieu  Bonus  Eventus.  I  ,  279. 
Bonus  Eventus ,  (  le  Dieu  )  fon  culte.  1 ,  179. 
Ses  flatues  ,  ibid.  S’il  y  a  une  différence 
entre  lui  &  la  Bonne  Fortune ,  ibid.  Differta- 
tion  de  M.  Moreau  de  Mautour  fur  ce 
Dieu  ,  ibid. 

Bouchardon.  Mot  de  cet  Artifle  ,  après  la 
lecture  qu’il  venoit  de  faire  d’Homère.  I, 
32. 

Boucliers  des  anciens  guerriers.  Symboles  dont 
ils  éloient  ornés.  II ,  10. 

Bourbon,  (le  Cardinal  de  )  Sa  réponfe  à  un 
de  fes  ferviteurs  qui  vouloit  l’engager  à 
quitter  la  Cabale  des  Guifes.  II  ,  191. 
Eft  reconnu  Roi  par  les  Ligueurs.  II ,  192. 
Monnoies  frappées  en  fon  nom  ,  ibid. 
Bo{e.  (M.  de)  Méprife  confidérable  de  cet 
Académicien.  1 ,  243.  A  pris  pour  un  thyrfe 
le  carquois  qui  efl  aux  pieds  d’une  figure 
de  Bacchante.  1 ,  268.  A  pris  une  figure 
de  l’Efpérance  pour  celle  d’une  Victoire. 
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I  ,  282.  Méprife  étrange  de  cet  Acadé¬ 
micien.  II  ,  7.  Prend  la  tête  mefquine 
d’une  femme  pour  celle  d’une  Junon.  Il, 
39.  S’eft  trompé  fur  la  forme  du  Diadè¬ 
me,  ibid.  Cité  II,  i33.  Réfuté  viètorieu- 
fement  par  M.  l’Abbé  Belley.  II  ,  79. 

Brantôme.  Jugement  fur  cet  auteur.  II,  no. 

Bras.  L’attitude  du  bras  pofé  fur  la  tête  ex¬ 
prime  l’état  du  repos.  1 ,  200. 

Burgau  ,  ou  Nacre  de  perle.  Jugement  de 
M.  Mariette  fur  les  gravures  exécutées  fur 
cette  matière.  I,  179. 

C 

Çs  ab  IN  et  des  Pierres  gravées  du  Roi.  Tau¬ 
reau  Dionyfiaque  gravé  par  Hyllus  fur  une 
Améthyfle  de  ce  Cabinet.  II ,  33. 

Cabinet  des  Efampes  du  Roi.  Vcye{  M.  Joly. 

Cabinet  de  Sainte  Geneviève.  De  toutes  les  inf- 
criptions  qu’on  y  voit  fur  des  pierres  gra¬ 
vées,’  il  n’y  en  a  aucune  en  relief.  II, 
179. 

Cadavres  humains.  Ptolémée  Soter  en  permet 
le  premier  l’ouverture.  II  .  17. 

Caducée.  Signe  de  paix.  I  ,  100.  Attribut 
donné  à  Cérés ,  à  la  Paix,  à  la  Félicité. 

I ,  io3. 

Caligula  (  Caïus)Fait  violence  à  fafœtir  Dru- 
fille  avant  le  mariage  de  cette  Princefle. 

II ,  67.  L’enlève  à  fon  époux  prefqu’auf- 
fitôt  après  fon  mariage  ,  ibid.  Son  com¬ 
merce  inceflueux  avec  fes  fœurs.  II  ,  68. 
Porta  l’image  de  la  cruauté  jufqu’au  mi¬ 
lieu  des  careffès  de  l’amour,  ibid.  Ses  extra¬ 
vagances  à  l’occafion  de  la  mortde  Drufille 
fafœur.  Embarras  des  Romains  dans  cette 
circonflance.  II ,  69.  Réflexion  de  Mon- 
tefquieu  à  ce  fujet,  ibid.  Médaille  de  cet 
Empereur,  au  revers  de  laquelle  fes  trois 
fœurs  font  repréfentées.  II ,  67.  Gravure 
de  cette  médaille.  II ,  70. 

Capricorne.  Signe  du  Zodiaque  a  fie  clé  à  Au- 
gufie.  II ,  1 63. 

Caracalla  (  l’Empereur  )  Afîafsine  Géta  fon 
frère  fur  le  fein  de  Julie  leur  mère.  II, 
i33.  Fait  mourir  vingt  mille  perfonnes  , 
ibid.  Perfidie  de  ce  monflre ,  qui  n’efl  pas 
fans  exemple.  II  ,  i3o.  Peut  être  appelle 
deflruéleur  des  hommes ,  ibid.  Son  bufle 
au  Palais  Farnèfe.  II,  i32. 


Caricatures. En  quoi  elles eonfiftoient.  II,  17 1. 
En  ufage  chez  les  anciens  ,  ibid.  &  fuiv. 
Singulière  Caricature  fur  un  vafeEtrufque. 
II ,  172.  Autre  dans  les  Antiquités  d’Her- 
culanum.  II  ,  173. 

Carrache.  (  Annibal  )  Sa  manière  dans  le  def- 
fin  des  Enfans.  1 , 1S0.  A  emprunté  de  deux 
pierres  gravées  antiques  les  penfées  de  deux 
de  fes  plus  beaux  tableaux  du  Palais  Far- 
nèfe  à  Rome.  1 ,  276. 

Cartéjienne.  ( Philofophie  )  Si  elle  eft  propre  à 
favorifer  la  crédulité.  II,  178. 

Caton.  Ne  veut  point  qu’on  élève  de  ftatues 
en  l’honneur  des  Femmes  Romaines.  II, 
41 . 

Cavale  allaitant  fon  poulain.  II ,  167.  Fait 
remarquable  de  celle  dePhidolas.il, 

Caylus ,  (  M.  le  Comte  de)  gravure  de  fon 
tombeau.  I  ,  170.  A  bien  mérité  des  Let¬ 
tres  &  des  Arts.  II  ,  6.  A  eu  tort  de  ne 
point  faire  graver  au  miroir  un  Scarabée 
du  Cabinet  de  M.  le  Duc  d’Orléans ,  ibid. 

Cerbère.  Hercule  ne  le  tua  point,  il  ne  Ht  que 
l’enchaîner.  1,272.  Dilîinguéd 'Orthus,ibid. 

Cérès.  Toutes  les  douceurs  de  la  vie  font  un 
préfent  de  cette  Divinité.  1 , 65.  La  clarté 
de  fon  allégorie  peut  faire  efpérer  de  trou¬ 
ver  le  vrai  fens  des  Fables,  ibid.  Manière 
dont  elle  eft  repréfentée  fur  les  raonu- 
mens.  I,  67.  Ses  attributs ,  ifo/. 

Céfar.  Voye^  Jules-Céfar. 

Çcfari  (Alexandre)  furnommé  le  Grec.  II, 
189.  Son  audace  dans  le  choix  du  fujet 
qu’il  repréfenta  au  revers  d’une  médaillé 
du  Pape  Paul  III. 

Chérubins.  Ce  qui  a  pu  fournir  aux  Hébreux 
le  modèle  de  ces  êtres  finguliers.  I,  i8<5. 

Cheval ,  (le).  Son  éloge.  II  ,  1^4.  Type  or¬ 
dinaire  des  médailles  de  Theflalie.  II,  167. 

Chevaux  (Courfe  de  )  aux  Jeux  Olympiques. 
II ,  i5i.  Le  plus  noble  de  tous  les  exerci¬ 
ces.  II,  1.52.  Son  objet , ibid.  Chez.certains 
peuplesinodernes.il,  167.  Quelle  diffé¬ 
rence  entre  ces  Courfes  &  celles  des  An¬ 
ciens  ,  ibid. 

Çhevaux.  Conduits  par  des  hommes.  II,  i«53. 
Médailles  fur  lefquelleson  en  voit,iI’â/.Par- 
tageoient  lagloire  des  Vainqueurs  aux  jeux 
de  la  Grèce.  II ,  164.  Etoient  couronnés.  II , 
i56.  On  faifoit  leur  Üalue  d’après  nature  , 
ibid.  Repréfentés  fur  des  médailles.  II ,  ,5i6. 
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Vi&orieux  dans  les  courfes  chez  les  peuples 
modernes.  II ,  167.  Leur  trille  fort  dans 
la  vieillefle  ,  ibid.  Victorieux  chez  les  An¬ 
ciens  ,  traités  avec  bien  plus  de  foin  &  de 
diftinction  que  chez  les  Modernes.  II, 
167  ,  1.58.  Si  les  Artiftes  anciens  les  fai- 
foient  bien.  II ,  160.  Coutume  ancienne 
de  les  marquer  à  la  cuiffe  avec  un  fer  chaud. 
II  ,  166. 

Cheveux.  Manière  dont  les  Artiftes  Grecs  les 
ont  traités.  1 ,  149.  II ,  36.  Le  plus  bel  or¬ 
nement  de  la  beauté  &  de  la  jeuneflè.  I  , 
239. 

Chimères.  Nom  donné  à  certaines  figures  bi¬ 
zarres.  II ,  174. 

Cicogne.  Surnom  donné  par  dérifion  au  fo- 
phifte  Varus.  II  ,  172. 

Cimabué.  Raifon  pour  laquelle  il  obtint  des 
honneurs  qui  ne  furent  accordés  ni  à  Ra¬ 
phaël,  ni  au  Corrège.  I  ,  289. 
Chryfanthins.  (Jeux  )  célébrés  à  Sardes.  II, 
128.  Pourquoi  ainfi  nommés,  ibid. 

Claude.  (l’Empereur)  Les  Arts  nepouvoient 
reprendre  aucune  vie  fous  fon  régne.  II, 
71.  Son  caractère  ,  ibid.  72.  Eft  un  monf- 
tre  ,  quoique  l’hiftoire  lui  attribue  des  ac¬ 
tions  dignes  des  meilleurs  Princes  ,  ibid. 
Sa  pantomime  triomphale,  ibid.  Change  les 
têtes  de  deux  Tableaux  d’Apelle,  ibid.  Ré¬ 
flexions  de  M.  l’Abbé  Arnaud  à  ce  fujet, 
ibid. 

Clément  d’Alexandrie.  Paflage  fingulier  de  cet 
Ecrivain  fur  Profymnus  &  Racchus.  I  , 
io3. 

Cnide.  Médaille  de  cette  ville  ,  qui  nous  rap¬ 
pelle  l’attitude  &  la  pofition  de  la  Vénus 
faite  par  Praxitèle.  1 ,  139  &  140. 

Coiffure  des  Vierges  ,  fon  caraétere.  1 , 62 , 77. 
Coiffure  de  l’Impératrice  Faultine  ,  la  mère. 
II,  118. 

Coldorè.  Appellé  par  la  Reine  Elifabeth  en 
Angleterre.  II,  194.  Notice  concernant 
cet  Artifte.  II ,  196. 

Commode.  (  l’Empereur  )  Ses  cruautés.  II, 
12 1  &  fuiv.  Ses  vices,  ibid.  Ses  excès  monf- 
trueux.  II  ,  122.  Prend  le  titre  d’Hercule 
Romain.  II ,  124.  A  une  fin  digne  de  lui, 
ibid. 

Connoiffeurs  (  Vrais  )  Avec  quel  refpeft  ils 

parlent 
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parlent  des  chefs-d’œuvre  de  l’antiquité. 
II,  i6ï. 

Conjlantin.  (  l’Empereur  )  Réflexions  fur  le 
titre  d ’Exuperator  qu’on  lit  fur  un  de  fes 
médaillons.  1 ,  14. 

Conflellées.  (  Pierres  )  Voye^  Talifmans. 

Coq.  Symbole  du  courage  &  de  la  valeur , 
che7,  les  Anciens.  I,  171.  Amour  &  ja- 
loufie  des  Coqs,  ibid.  Combat  de  Coqs.  I, 
171  &  172. 

Coquilles.  Les  gravures  fur  les  coquilles  ,  peu 
eftimées.  I,  179.  Il  faut  en  excepter  une 
coquille  du  Cabinet  de  M.  le  Duc  d’Or¬ 
léans  ,  ibid. 

Corne  d’abondance.  Attribut  de  Jupiter.  I  , 
14. 

Corné  lie.  Statue  élevée  en  l’honneur  de  cette 
Dame  Romaine.  II,  41.  Son  éloge,  ibid. 
42. 

Corrige.  Sa  manière  de  peindre  les  enfans.  I, 
2<5o.  Ce  qu’il  pourroit  dire  de  cer¬ 
tains  Tableaux  modernes.  I,  280. 

Couleur  des  pierres  gravées.  Voye {  Pierres 
gravées. 

Cratina.  Courtifanne  célèbre  ,  aimée  éper¬ 
dument  de  Praxitèle  ,  qui  emprunte  fa 
bouche  fouriante  pour  la  donner  à  la  Vé¬ 
nus  de  Cnide.  I ,  i38. 

Cupidon  &  Pfyché.  Apulée  a  conté  le  pre¬ 
mier  cette  Fable  charmante.  1 ,  1^9.  Pré¬ 
cis  de  cette  Fable.  I,  160  &  fuiv.  Ce  qu’elle 
fîgnifie.  I,  1 66. 

Cyr'ene.  Colonie  grecque ,  fur  la  côte  d’Afri- 

*  que.  II  ,  19. 

Cyrènéens.  Excellèrent  dans  la  gravure  en 
pierres  fines.  II,  19. 

D 

AV  P  Hi  N  s.  Leur  bienveillance  pour 
l’homme.  I ,  i5q. 

Dédale.  Réflexions  fur  ce  perfonnage.  1 ,  287 
&  fuiv.  Doutes  fur  fon  exiftence.  1 , 290. 

Defpotifme.  (le)  Defsèche  tous  les  germes  du 
génie.  II ,  28. 

Diadème.  Ce  que  c’eli.  II  ,  39.  Erreurs  des 
Artiftes  modernes  fur  fa  forme  ,  ibid. 

Diane.  Ses  attributs.  I  ,  73.  Comment  elle 
eft  repréfentée  fur  les  monumens.  I  ,  74, 
7-5. 

Dieu  des  Jardins.  Ses  chapelles.  II ,  164. 

Tome  II. 
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Dieux.  Furent  créés,  chez  les  Grecs ,  par  le* 
Poètes  ,  &  principalement  par  Homère. 
1 , 3i.  La  crainte  les  a  faits.  1 ,  181. 

Diomède.  Ses  cavales.  I,  274. 

Diofcoride.  Manière  de  cet  Artifte.  II ,  56. 

Divinité.  Quel  corps  on  doit  lui  donner.  I , 
243. 

Divinités.  Ont  chacune  un  caractère  propre 
qui  leur  cil  effentiel.  1 ,  79. 

Dodonéen,  (Jupiter)  I.  17.  La  couronne  de 
chêne  ell  l’attribut  de  Jupiter  Dodonéen, 
ibid.  La  plus  belle  tête  de  Jupiter  Dodo¬ 
néen  eft  celle  qu’on  voit  fur  une  médaille 
d’or  d’Alexandre,  Roi  d’Épire,  ibid.  Son 
oracle  étoit  un  des  plus  fameux  de  l’Anti¬ 
quité,  ibid. 

Dominiquin.  (le)  Son  éloge.  I,  -x5o. 

Domitien.  Jeux  féculaires  célébrés  fous  cet 
Empereur.  II ,  79  &  fuiv. 

Donat  ou  Donatello  ,  Sculpteur  Florentin. 
Son  éloge.  1 ,  147. 

Draperies.  Les  anciens  s’attachèrent  autant  à 
l’élégance  de  la  draperie  qu’aux  beautés 
du  nud.  I,  21,5.  Remarque  fur  celles  des 
figures  antiques.  II,  43. 

Drufille ,  fœur  de  l’Empereur  Caligula.  II, 
67.  Préférée  à  fes  autres  fœurs  par  Cali¬ 
gula.  II  ,  68. 

Drufus.  Fils  de  Tibère  &  d’Agrippine.  II ,  65. 
Profite  d’une  éclipfe  de  lune  pour  faire 
rentrer  dans  le  devoir  les  Légions  révol¬ 
tées  ,  ibid.  Aima  toujours  Germanicus  fort 
frère  adoptif,  ibid.  Ses  mauvaifes  quali¬ 
tés.  II  ,  66.  Donne  un  fouflet  à  Séjan. 
ibid . 

Dupuis ,  (M. )  Profefleur  d’Éloquence  dan» 
l’Univerfite  de  Paris ,  fa  conjecture  fur  l’o¬ 
rigine  du  Sphinx  ,  &  fes  rapports  avec  Her¬ 
cule.  1 ,  27 5.  Ses  obfervations  fur  la  Li¬ 
corne  ,  ligne  du  Zodiaque.  II  ,  84. 

Duquefnoy.  Voye^  François  Flamand. 

E 

CCLÉSIASTIQVES.(  Ecrivains)  C’eftavcc 
beaucoup  de  précaution  qu’on  doit  les 
confulter  fur  les  Fables  &  autres  fujets 
d’antiquité.  1 , 5z. 

Eckel  (  M.  l’Abbé  )  cité  avec  éloge.  I,  19J. 

Égide.  Remarque  fur  cette  armure.  IL  55. 

Égipans.  Foye{  Satyres. 

E  e  e 
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Égyptiens.  Différentes  fortes  d’ouvrages 
Egyptiens.  I  ,  2.  Caufes  du  peu  de 
progrès  des  Arts  chez,  ce  peuple  ,  ibid. 
Entendoient  aufsi  bien  cjue  les  Grecs  la 
partie  mécanique  de  la  gravure  ,  ibid.  Rai- 
fon  qui  peut  fervir  à  faire  remonter  leur 
ancienneté  plus  haut  qu’on  ne  fait,  ibid.  2. 

Élagabale.  (  l’Empereur)  Ses  infamies.  II  , 
i3i5. 

Elicius.  Épithète  de  Jupiter,  qui  fernble  in¬ 
diquer  que  les  Anciens  avoient  quelque 
connoillance  de  l’Eleftricité.  I,  16. 

ÉHfnbeth.  Ses  prétentions  à  la  beauté.  II  , 
iç3.  N’a  jamais  eu  de  beauté  ,  ibid.  Elt 
au  deffus  de  Marie  Stuart  pour  les  talens 
du  Gouvernement,  mais  au  deffous  d’elle 
pour  les  grâces  &  la  beauté  ,  ibid.  Singu¬ 
lière  ordonnance  de  cette  Reine.  II ,  194. 

EAAHN.  Nom  d’un  Graveur.  II,  29. 

Enfans.  Remarque  fur  la  manière  de  les  def- 
finer.  I  ,  2<5o.  Les  Sculpteurs  &  les  Pein¬ 
tres  en  adoptant  la  manière  de  François 
Flamand,  pour  les  Enfans,  l’ont,  pour 
la  plupart,  beaucoup  outrée.  I  ,  2<5o. 

Épie.  Attribut  d’Hercule.  I  ,  273. 

Efpérance.  (1’)  promène  l’homme  au  travers 
du  menfonge  &  de  l’erreur.  I  ,  281.  Mot 
d’Alexandre  fur  l’Efpérance ,  ibid.  Pindare 
lui  donne  l’épithète  (V'AtcuS'îi ,  effrontée , 
ibid.  Comment  repréfentée.  I  ,  282.  Eli  le 
rêve  de  l’homtne  éveillé,  ibid. 

Êtrufques.  Pourquoi  ils  empruntèrent  des 
Grecs  leplus  grand  nombre  desfujets  qu’ils 
traitèrent.  II ,  5. 

Éventail.  Les  Anciens  en  connoiffoient  l’u- 
fage.  I,  m.  Sa  matière,  112.  Sa  for¬ 
me,  ibid. 

Euphranor.  Mot  de  ce  peintre  fur  un  Tableau 

de  P drrhafius .  I  ,  280. 

Eurydice.  Les  Anciens  nous  ont  donné  peu 
de  détails  fur  la  fable  d’Eurydice.  II,  1. 

Exfuperantiffmus.  Epithète  de  Jupiter.  I,  i3. 
Ne  fe  trouve  point  dans  les  Auteurs ,  ibid. 
Elle  fe  lit  fur  une  médaille  de  Commode, 
ibid.  &  fur  une  infeription  ,  ibid. 

Exuperjtor.  Titre  donné  à  Con  R  an  tin  fur  un 
médaillon  de  cet  Empereur  I  ,  14.  il  le 
méritoit  autant  par  fes  forfaits  que  par  fet 
victoires  ,  ibid. 


F 

F alconet.  (M.)  N’a  point  affeî  de  ref- 
pe&  pour  Pline.  I  ,  i36.  Mauvais  ton  de 
cet  Artilîe,  quand  il  adreffe  la  parole  aux 
Gens  de  Lettres  ,  ibid.  S’eff  trompé  fur 
l’acception  du  mot  latin  antecedere ,  ibid. 

Faunes.  (  les)  Sur  les  monumens  qui  nous 
relient,  font  doués  d’une  forte  de  beauté 
qui  leur  elt  particulière.  I,  2 65.  Voye{ 
Satyres. 

Faufline. (l’Impératrice)  Sa  naiffance  illuflre. 
II  ,  11 7.  Sa  beauté,  ibid.  Son  defir  de 
plaire ,  ibid.  Son  goût  pour  la  volupté  , 
ibid.  Ses  défordres ,  ibid.  Amour  d’Anto- 
nin  pour  elle  ,  ibid.  Sa  coiffure  fingulière. 
Il  ,  118. 

Faufline ,  (  l’Impératrice)  fille  de  la  précé¬ 
dente.  Devint  auffi  fameufe  que  fa  mère 
par  fes  débauches.  II ,  1 18. 

Femmes.  Excès  commis  par  quelques- unes 
fîngulièrement  conformées.  I  ,  io<5.  Il  ne 
faut  pas  prendre  pour  des  Venus  toutes 
les  femmes  nues  qu’on  voit  fur  les  mo- 
numens.  I,  146. 

Femmes  de  Mend'es.  Leurs  abominables  prof- 
titutions.  I  ,  263. 

Flatteurs.  Les  plus  mauvais  Princes  n’en  man¬ 
queront  pas.  Il,  64. 

Fleuves.  Culte  qu’on  leur  rendoit  autrefois. 
I  ,  127.  Différentes  manières  de  les  re- 
préfenter.  I  ,  128. 

Fortune,  (la)  Divinité  tutélaire  de  plufieur* 
villes.  1 ,  2 1 1. 

France.  Ses  troubles  fous  les  malheureux 
règnes  de  Charles  IX  &  de  Henri  III. 
II,  191. 

François  Flamand.  Ses  enfans.  I  ,  i5o. 

G 

alba.  (l’Empereur)  Précis  de  fon  his¬ 
toire.  II,  qS.  Son  portrait  d’après  Tacite. 
II ,  78.  Etat  des  Arts  fous  fon  régne,  ibid. 

Ganymède.  1 ,  43  &  fuiv.  Saumaife  manque 
de  goût  dans  ce  qu’il  dit  de  la  repréfèn- 
tation  de  Ganymède.  1 ,  47.  Opinions  des 
auteurs  anciens  fur  ce  beau  Phrygien.  I , 
Jo,  Si. 

Gédoyn.  (  M.  l’Abbé  )  Avec  plus  de  philofo- 
plüe  dans  l’efpritauroit  entendu  pourquoi 
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Socrate  difoit  que  Dédale  defcendoit  de 
Vulcain.  I,  290. 

Gladiateur.  Obfervation  fur  deux  belles  fia— 
tues  qui  portent  ce  nom.  II  ,  149,  i3o. 

Gladiateurs.  Leur  origine.  II  ,  14,5.  Dans 
quelle  claffe  d’hommes  on  les  prenoit.  Il, 
146.  Leur  chef  nommé  Lanifia  ,  ibid.  Leur 
éducation  ,  ibid.  Moyens  employés  pour 
les  animer  au  combat.  II,  147.  Grandeur 
d’ame  de  quelques-uns ,  ibid.  Mettoient  de 
la  prétention  à  tomber  avec  grâce  ,  en 
mourant,  ibid.  En  leur  accordant  la  liberté 
on  leur  donnoit  le  Rt/dis.  II,  149.  Ce  que 
c’étoit ,  ibid.  De  là  ils  étoîent  nommés  Ru~ 
didires ,  ibid. 

Gordien  d’Afrique  ,  le  père.  Rareté  de  fes  mé¬ 
dailles.  II ,  141. 

Gordien  d’Afrique ,  le  fils.  Rareté  de  fes  mé¬ 
dailles.  II,  141. 

Gordien  III.  (l’Empereur)  Précis  de  fon  hif- 
toire.  If,  143. 

Gordiens  d’Afrique.  Leur  règne  ne  dura  que 
fix  femaines.  II,  142: 

Goût,  (mauvais)  Époque  de  la  barbarie  & 
du  mauvais  goût  chez,  les  Romains.  II , 
144. 

Gravelle.  (  M.  de)  Reproches  qui  lui  font  faits. 
I,  ix3. 

Gravure  profonde  fur  les  pierres  fines.  Voye^ 
Mariette. 

Gravure.  M.  Mariette  obferve  qu’011  s’expofe 
à  faire  fec  lorfqu’on  grave  trop  creux.  I  , 
241. 

Gravure  en  pierres  fines.  Jugement  fur  cet  Art. 

I  ,  49.  Exemple  de  la  difficulté  de  ce  genre 
de  gravure.  Il  ,  197  &  fuiv. 

Grec,  (flyle)  Voye^_  Style. 

Grecs  (les)  ont  dénaturé  la  Mythologie.  I, 
27a  Pourquoi  les  Etrufques  empruntèrent 
des  Grecs  le  plus  grand  nombre  des  fujets 
qu’ils  traitèrent.  11,3.  La  nature,  chez  eux 
a  très-bien  fervi  l’Art.  II,  36.  Manière 
dont  les  Artiiles  Grecs  traitoient  les  che¬ 
veux  6c  les  autres  poils.  II  ,  36.  Leurs 
mœurs  douces  ne  purent  admettre  les 
fpeftacles  fanglans  des  Gladiateurs.  II  , 
149.  Leur  pafsion  pour  la  gloire.  II  , 
i3i. 
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Grecs  (les  Artiiles)  n’enfroîent  jamais  dans 
des  détails  minutieux.  I,  149. 

Grégoire  (  S.  )  Ses  prières  pour  l’ame  de  Tra- 
jan.  II  ,  96. 

Grotefques.  Mauvais  genre.  II ,  174.  Celles  des 
Thermes  de  Titus  ,  ibid. 

Grylli.  Ce  que  c’étoit.  II  ,  174. 

Guay.  (M.)  II  ,  197.  Ses  talens,  ibid.  Son 
plus  bel  ouvrage,  ibid. 

H 

Hadrien.  (l’Empereur)  Sa  reconnoif- 
fance  envers  Plotine.  II  ,  io3.  Sous  un 
rapport  mérite  d’être  placé  auprès  des  Ti¬ 
tus  &  des  Trajans  :  fous  un  autre  il  doit 
être  confondu  avec  les  monflres  qui  ont 
affligé  l’Empire.  II  ,  io3  6t  fuiv.  Jugement 
de  M.  le  Comte  de  Caylus  fur  fes  talens. 
II,  106.  Son  régne  eil  une  époque  glo- 
rieufe  pour  les  Arts.  II  ,  107.  Ses  voya¬ 
ges  ,  ibid. 

Hardouin.  (  le  Père)  Son  talent  pour  deviner 
les  énigmes  que  préfentent  les  monument 
antiques.  II,  180. 

Harpocrate.  Il  efl  rare  de  trouver  des  repré- 
fentations  fidèles  du  véritable  Harpocrate 
Egyptien.  I,  7-üuvragede  Cuperfur  cette 
Divinité.  I,  7.  Réfultat  des  opinions  diverfes 
des  Auteurs  qui  ont  parlé  d’Harpocrate.  I , 

7 ,  8.  La  pofuion  de  fa  main  rappro¬ 
chée  de  fa  bouche  n’indiquepoin  t  le  filence, 
félon  M.  Jablonski.  1 ,  9.  Efl  l’emblème 
du  Soleil  au  folfiice  d’hiver  ,  ibid.  Les 
Egyptiens  le  repréfentoient  la  tête  rafée, 
à  l’exception  d’une  boucle  de  cheveux  qu’ils 
lui  laiflbient  au  côté  droit.  I  ,  10.  Sa  fi¬ 
gure  fèrvoit  fouvent  d’amulette,  I,  n. 

Hébreux.  Leur  religion  peu  favorable  au  pro¬ 
grès  des  Beaux-Arts.  II ,  162. 

Heüor.  Son  hifloire  fournit  aux  Arlifles  un 
f» jet  bien  touchant.  II  ,  i3.  Tableau  re- 
préfentant  les  adieux  a’Heétor  8c  d’Andro- 

'  maque.  II,  14. 

Henri  II ,  Roi  de  France.  II ,  189. 

Henri  Roi  de  Navarre.  Ses  droits  à  la  Cou¬ 
ronne  de  B'rance.  II,  191. 

Henri  IV .  Bon  Roi.  II ,  196. 

Hérauts.  Leurs  attributs.  II  ,  i3o. 

Hercule  &  Amie.  I ,  pl.  84. 
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Hercule.  Vaincu  parl’Amour.  I.  i33.  Vénéra¬ 


tion  (îngulière  des  Anciens  pour  ce  Héros. 

I  ,  269.  S’il  a  exifté  un  Héros  de  ce  nom, 
ibid.  N’étoit  autre  chofe  que  le  Soleil  , 
ibid.  Détail  fur  la  fable  d’Hercule,  ibid. 
Différentes  couronnes  dont  on  orna  fa 
tête ,  félon  les  différens  rapports  fous  lef- 
quels  on  le  confidéroit.  I,  271.  Quel  eft 
fon  repos.  I  ,  273.  Ce  qu’il  a  de  commun 
avec  Jupiter  quant  aux  formes  &  aux  ca¬ 
ractères  de  la  force.  I,  277.  En  quoi  il 
diffère  de  Jupiter.  I  ,  278. 

Hermaphrodite.  Ce  qui  a  pu  donner  l’idée  des 
belles  llatues  connues  fous  ce  nom.  1 ,  107 
&  fuiv. 

Hermaphrodites.  Réflexions  fur  les  Herma¬ 
phrodites  &  les  Androgynes.  I  ,  io3  & 
fuiv.  Anathèmes  lancés  contre  eux.  I,  106. 
Pourfuivis  par  les  Loix ,  ibid.  Il  n’en  exille 
point.  I,  io.5  j  106.  C’eft  contre  toute  rai- 
fon  qu’on  donne  ce  nom  aux  individus 
qu’on  fuppofe  réunir  les  deux  fexes.  I , 
108. 

Hcro.  Voye ç  Léandre. 

Hèrophile  ,  médecin.  Vivoit  à  Alexandrie  du 
temps  de  Ptolémée  Soter.  II ,  17.  Perfonne 
avant  lui  n’avoit  ofé  faire  l’ouverture  de 
cadavres  humains.  II,  17. 

Hippopotame.  Obfervations  fur  cet  animal.  II, 
167  &  fuiv.  Monumens  antiques  fur  lef- 
quels  il  eil  repréfenté.  II ,  169. 

Hijloire.  (  1’  )  Il  efl  fouvent  difficile  de  faifir 
la  vérité  à  travers  le  merveilleux  dont  elle 
eft  enveloppée  chez  les  Grecs.  I,  283. 

Homme.  Pourroit  être  défini  un  animal  reli¬ 
gieux.  1 ,  18  r. 

Hommes  (les  )  malheureux,  &  pourquoi.  II, 

17,5. 

Houdor.  (  M.  )  a  fait  une  Diane  nue.  1 ,  76.  Il 
y  étoit  autorifé  par  deux  exemples  tirés  de 
monumens  antiques,  ibid. 

Hyacinthe.  Sa  métamorphofe  en  fleur.  I , 
201.  Examen  critique  fur  cette  fleur.  I  , 
203. 

Hyllus.  Nom  d’un  Graveur.  II ,  33. 

I 

Jf magi.vation  (  1’  )  s’enflamme  bien  moins 
par  les  indécences  qu’on  expofe  ,  que  par 
celles  qu’on  fait  deviner.  1 , 262. 


Impofleurs.  Le  livre  des  trois  Impojleurs  n’a  peut- 
être  jamais  exifté.  II,  182.  Auteurs  à  qui 
on  l’a  attribué ,  ibid.  Il  contenoit ,  dit-on  , 
un  fyftème  d’Athéifme  démontré,  ibid. 

Irréligion.  Combien  l’on  a  abufé  de  ce  mot 
pour  perfécuter  de  grands  hommes.  II,  1.7. 

Ifis ,  fon  culte  établi  dans  la  Grèce  ,  à  Ro¬ 
me,  dans  les  Gaules,  dans  la  Germanie. 

I ,  5.  Ouvrages  qu’on  peut  confulter  fur  ce 
qui  concerne  cette  Divinité.  I,  6.  Sa  tête 
ornée  de  la  fleur  de  Lotus  ou  des  feuilles  de 
Perfea.  1 , 3.  N’étoit  autre  chofe  que  l’em- 
blême  de  la  nature.  1 ,  4.  Infcription  de 
fon  temple  de  Sais,  ibid.  Autre  infcription 
de  cette  Déeffe ,  trouvée  à  Capoue.  1,3. 

Ithaque.  Médaille  de  cette  ifle  ,  publiée  par 
IVI.  l’Abbé  Neumann.  II ,  9. 

J 

J Ésuites.  C’eft  chez  ces  RR.  PP.  qu’on  a 
trouvé  les  coins  des  monnoies  frappées 
au  nom  du  Cardinal  de  Bourbon.  II , 
192. 

Jeux  publics.  Leurs  noms  fôuvent  gravés  fur 
les  vafes  qui  dévoient  être  le  prix  des  vain¬ 
queurs.  II ,  127. 

Joly.  (  M.  )  Garde  des  Eflampes  du  Roi.  Son 
zèle  &  fon  honnêteté  à  les  communiquer. 

II,  i83. 

Julie  fille  d’Augufle.  Finefîè  d’une  réponfe 
qu’elle  fit  à  fon  père  qui  lui  propofoit 
l’exemple  de  Livie.  II  ,  38,  Répugnance 
de  Tibère  pour  s’unir  à  elle.  II ,  63. 

Julie  foeur  de  l’Empereur  Caligula.  II ,  67. 

Jules  IL  Excommunie  Louis  XII.  II ,  184. 
Ce  moyen  eft  indigne  d’un  aufsi  grand 
homme ,  ibid.  Son  éloge.  II ,  i83.  Son  ca¬ 
ractère  ,  ibid.  Ses  talens  ,  ibid.  Sa  politi¬ 
que.  II,  186.  S’il  a  jeté  dans  le  Tibre  les 
clefs  de  S.  Pierre,  ibid.  Profite  des  préjugés 
reçus.  II  ,  187.  Sa  barbe  ,  ibid.  Ses  valtes 
projets,  ibid.  Accorde  fa  protection  à  tous 
les  grands  Ârtifles  ,  ibid.  Son  eftime  pour 
Michel-Ange.  II,  189.  Conçoit  le  deffein 
de  donner  àl’Eglife  de  S.  Pierre  fa  forme 
augufle,  ibid.  Méchant  Pape,  ibid.  Grand 
homme  d’Etat ,  ibid.  Mal  jugé  par  les  Hif- 
toriens ,  ibid.  Son  portrait  peint  par  Ra¬ 
phaël  ,  au  Palais-Royal ,  ibid.  Son  tom¬ 
beau  ,  ibid. 


Jules- 
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Jules-Ccfar.  A  quels  honneurs  il  fut  le  plus 
fenfible.  II ,  4 <5.  Son  portrait ,  ibid.  Pofiëda 
toutes  les  qualités  qui  peuvent  former  un 
grand  homme.  II,  47.  Éprouve  un  cha¬ 
grin  domellique  ,  ibid.  Fidélité  de  Calpur- 
nie  à  fon  égard.  II  ,  48. 

Junon.  Ses  beaux  &  grands  yeux.  II ,  39. 

Jupiter.  Ses  attributs  caraéférilliques.  I,3i. 
Ce  qu'il  a  de  commun  avec  Hercule 
pour  le6  formes,  &  les  caractères  de  la  for¬ 
ce.  I,  277.  En  quoi  il  diffère  d’Hercule.  I, 
278. 

Jupiter  Ammon.  Voye{  Ammon. 

Jupiter  Dodonéen.  Voye {  Dodonéen. 

Jupiter  Elicius.  Voyez  Elicius. 

Jupiter  ExfuperantiJJlmus.  Voyez  ExfuperantiJJï- 
mus. 

Jupiter  Foudroyant.  DifFérens  noms  fous  lef- 
quels  il  eft  défigné  dans  les  Auteurs.  I,  1 5. 
Son  culte  établi  dans  prefque  toute  la 
Grèce,  ibid.  Augulîe  lui  fait  élever  un  tem¬ 
ple  à  Rome ,  ibid. 

Jupiter  Olympien.  Voye ç  Olympien. 

L 

Langue  Françoise.  A  perdu  prefque  tou¬ 
tes  les  couleurs  de  l’innocente  &  fimple  na¬ 
ture.  I ,  141  ,  142. 

Lanijla.  Nom  du  Chef  des  Gladiateurs.  II, 
146. 

Laocoon.  Son  groupe  n’eft  peut-être  qu’une 
copie  de  celui  dont  on  trouve  ladefcription 
dans  Pline.  I  ,  144. 

Laurier.  (Couronne  de)  Si  elle  appartient 
aux  Impératrices.  II ,  60. 

Lèandre  &  Héro.  Leur  aventure  efl-elle  vraie 
ou  fabuleufe  ?  1 ,  293.  Il  y  a  peu  de  fujets 
fur  lefquels  les  Graveurs  anciens  fe  foient 
autant  exercés  que  fur  celui  de  Léandre. 
I  ,  294.  Médailles  fur  lefquelles  on  voit 
Héro  préfentant  un  fanal  à  Léandre  , 
ibid. 

Léda.  Détails  fur  la  fable  de  Léda.  1 , 39  & 
fuiv.  Les  figures  antiques  de  Léda  font 
plus  fouvent  debout  qu’afsifes  ou  cou¬ 
chées.  I.  43.  La  figure  gravée  par  Myrton 
fur  une  pierre  du  Cabinet  de  Stofch,  & 
qu’on  a  prife  pour  une  Léda ,  n’en  eli  point 
une.  I  ,  43.  Les  amours  de  Jupiter  &  de 
Léda,  fujet  fouvent  répété  fur  les  pierres 

Tome.  II. 
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antiques,  ne  fe  voit  point  fur  les  médailles. 

I ,  44. 

Licorne.  Signe  du  Zodiaque.  II  ,  83.  Obfer- 
vations  de  M.  Dupuis  ,  profelfëur  d’Elo- 
quence,  fur  ce  ligne.  II,  83,  84. 

Lierre.  Obfervations  fur  cette  plante.  I ,  n3. 
Horace  lui  donne  l’épithète  de  lafcive ,  & 
Lucien  celle  d ’amoureufe.  1 ,  1 14.  Regardé 
comme  un  préfervatif  contre  l’yvreflé.  I, 
239.  Raifons  pour  lefquelles  il  étoit  con- 
facré  à  Bacchus.  1 ,  289 , 240. 

Lionnes.  Pourquoi  l’on  en  voit  moins  que  de 
Lions  fur  les  Monumens  antiques.  II ,  i63. 
Lionne ,  ouvrage  d’Iphicrate ,  ibid. 

Lions.  Sur  les  Monumens  antiques.  II,  162. 
Leur  beauté,  ibid.  Ont  quelque  chofc  d’i¬ 
déal  ,  furtout  dans  la  crinière.  II,  i63. 
Lifeufe.  Nom  fous  lequel  on  a  défigné  une 
figure  qu’on  voit  fur  une  pierre  gravée  du 
Cabinet  de  M.  le  Duc  d’Orléans.  II,  44. 
Livie.  Pafsion  d’Augufte  pour  cette  Princefié. 

II,  5-j.  Affeètoit  la  décence,  ibid.  Avoit  fa 
place  au  théâtre  parmi  les  Vefiales.  II ,  58. 
Obtint  la  grâce  de  jeunes  gens  qui  fe  pré- 
fentérent  nuds  devant  elle  ,  ibid.  Ce  qui 
lui  plaifoit,  ibid.  Ne  fonge  qu’à  l’élévation 
de  Tibère  ,  ibid.  Reçoit  la  qualification 
iVUlyJfe  déguifé.  II ,  5ç>.  Sa  tête  fur  l’Agate- 
de  la  Sainte-Chapelle  ,  ibid. 

Louis  XV.  Son  portrait  gravé  par  M.  Guay. 
II,  197. 

Louis  XII.  Roi  de  France.  II ,  i83.  La  mon- 
noie  de  ce  Prince  ,  avec  la  légende  :  Per- 
dam  Babylonis  nomen.  II,  184.  Le  Père 
du  Peuple  ,  ibid.  Excommunié  par  le  Pape, 
ibid. 

Lucius  Verus.  Ses  mauvaifes  qualités.  II  , 
119. 

Lucrèce.  Poëte  fublime  &  immortel.  II,  1^4. 
Lunus.  (  le  Dieu  )  Voye {  Mois. 

Lyre.  Remarque  fur  la  variété  des  Lyres  qu’on 
voit  fur  les  monumens.  I,  198.  Attribut 
propre  d’Apollon.  I,  199. 

Lyre.  Réflexion  fur  les  cordons  ou  bande¬ 
lettes  qu’on  remarque  à  quelques  Lyres. 

1 ,  214. 

M 

Magas.  Roi  de  la  Cyrénaïque.  II,  19. 
Malte.  Figure  finguliére  fur  quelques-unes 
des  médailles  de  cette  ifle.  I,  18,5.  Ses 
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médailles  tiennent  beaucoup  du  lîyle  & 
du  caradère  Egyptien.  I,  i83. 

Marnée.  (l’Impératrice)  Son  courage.  II, 
j 33.  Son  pouvoir  fur  l’efprit  de  Sévère 
Alexandre,  ibid.  Son  titre  Ae  Mère  de  l' Em¬ 
pereur  ,  ibid. 

Mire- Aurele.  Partage  l’autorité  fouveraine 
avec  Lucius  Vcrus  II,  1 19.  Le  modèle  des 
Empereurs.  II ,  1 2 1.  Sa  fiatue  équellre.  II, 
160. 

Marciane.  Sœur  de  Trajan.  II,  102. 

Marie  Stuart.  II  ,  193. 

Mariette.  (  M.  )  Son  jugement  fur  les  graveurs 
Grecs.  I  ,  237  ,  &  fur  la  profondeur  de 
la  gravure  fur  les  pierres  fines.  1 ,  272. 
Cité.  I,  179.  11,33,  160,  i83,  196. 
S’efl  trompé  en  prenant  le  nom  de  MA- 
KPINE  fur  une  pierre  gravée  pour  celui 
d’une  femme.  II  ,  179. 

Mars.  Dieu  de  la  Guerre.  1 ,  173.  Quels  font 
fes  attributs  caraétérifiiques  ,  ibid.  Doit-on 
le  repréfenter  jeune  ou  vieux,  ibid.  &  fuiv 
Diffère-t-il  du  Dieu  ENYAA102  ,  ibid.  Son 
épithète  de  Gradivus.  II,  173.  Comment 
repréfenté.  I  ,  176. 

Marfyas.  Son  Hiftoire.  1 , 2o3, 206.  Réflexions 
fur  fon  fupplice.  1 ,  206.  Nom  d’un  fleuve 
de  Phrygie.  1 ,  207. 

Mafques.  Differtation  fur  les  différensmafques 
en  ufage  chez,  les  Anciens.  I  ,  2 1 7  &  fuiv. 

Mater  Cajlrorum.  Titre  donné  à  des  Impéra¬ 
trices.  II  ,  134. 

Matidie.  Nièce  de  Trajan.  II,  104. 

Mécène.  II  ,  49.  Parallèle  d’Agrippa  &  de 
Mécène.  II,  3i.  Pourquoi  fa  réputation 
ell  plus  brillante  que  celle  d’Agrippa.  II, 
32. 

Médailles.  Leur  avantage  fur  les  pierres  gra¬ 
vées.  II  ,  29. 

Médailles  de  Sicile.  Beauté  de  leur  fabrique. 
1 ,  69. 

Medicis.  (  Laurent  de)  Son  éloge.  II.  33. 

Médufe.  C’eft  fur  le  bouclier  de  Minerve  plutôt 
quefurfon  Égidequ’il  faut  placer  la  tète  de 
Médufe.  1 ,  63.  Médaille  fur  laquelle  on 
voit  Perfée  coupant  la  tête  de  Médufe. 
I  ,  64. 

Médufe  Si  Perfée.  Explication  de  cette  fable. 
I.  293  &  fuiv. 

Ménades.  Voye{  Bacchantes. 

Mercure.  Ce  qu’on  doit  penfer  de  la  fable  qui 


le  concerne.  I  ,  89.  Ses  attributs.  1,90, 
92.  Comment  il  doit  être  repréfenté.  1 ,93. 
On  le  faifoit  reffemblant  à  Alcibiade  , 
ibid. 

Mercure  ,  Dieu  de  l’Eloquence.  Comment  il  eft 
repréfenté.  1 , 93.  Les  organes  de  la  géné¬ 
ration  exprimés  dans  quelques-unes  de  fes 
Ilatues  de  la  manière  la  plus  énergique. 

1  ,  97- 

Mercure ,  conducteur  des  âmes.  1 , 99.  Sa  ba¬ 
guette,  ibid.  Si  101. 

Michel.  (  M.  )  Graveur  en  pierres  fines,  Elève 
de  M.  Guay.  II,  199.  Confeil  donné  à  cet 
Artilte,  ibid. 

Michel- Ange ,  prononçoit  tellement  les  muf- 
cles  ,  qu’il  fembloit  avoir  oublié  qu’ils  font 
couverts  d’une  peau.  I,  149.  Comment  il 
dessinoit  les  enfans.  1 ,  23o. 

Mimallonides.  Voye ç  Bacchantes. 

Minerve.  Homère  la  place  à  côté  de  Jupiter, 
I,  33.  Réflexions  fur  Minerve ,  Pallas  & 
Bellone.  I,  33  &  fuiv.  Tri t onia,  fon  habil¬ 
lement.  1 ,  37.  Les  Artiiîes  doivent  faire 
une  attention  particulière  à  l’habillement 
de  Minerve.  I ,  Sç.  Vénération  qu’avoient 
les  Anciens  pour  cette  Déeffe.  I,  6t.  Son 
cafque ,  I,  61,  62.  Son  égide  ,  1 ,  38, 
62 , 63.  Remarque  fur  fes  cheveux  épars  & 
flottans.  1 , 62. 

Minotaure  (le)  Eff  repréfenté  fur  les  monu- 
mens  antiques  avec  la  tête  d’un  taureau  & 
le  corps  d’un  homme.  1 ,  124. 

MNHMONETE.  Exprefsion  qu’on  trouve  fur 
des  pierres  gravées.  II,  180.  Par  qui  em¬ 
ployée  ,  ibid. 

Modius.  Attribut  de  fécondité.  1,14. 

Mois,  (le  Dieu)  I,  81.  Repréfenté  fur  des 
médailles  de  Phrygie  &  d’autres  pays ,  ibid. 
Si  fuiv.  Ses  attributs  ,  ibid.  Les  Antiquaires 
lui  ont  donné  mal  à  propos  le  nom  de  Dieu 
Lunus  ,  ibid. 

Moife.  L’anneau  d’oubli  qu’il  donne  à  fa 
femme  pour  qu’elle  ne  pensât  plus  à  lui , 
mis  dans  la  claffe  des  Talifmans.  II ,  173. 

Montefquieu.  Cité.  II,  69,  116,  it3,  t3o, 
17  3- 

Monumens.  Exaéhtude  fcrupuleufe  qu’on  doit 
s’impofer  quand  on  en  publie.  1 ,  73. 

Mort.  Son  fymbole  ,  chez  les  Anciens.  1 ,  168. 
Elt  un  terme  abfirait.  I,  167.  La  mort 
n’eft  rien.  I,  168. 
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Mo f nique  de  Palefrine.  N’a  point  de  rapport 
aux  voyages  d’Hadrien  en  Egypte.  II  , 
108. 

Mu f de  s.  Avec  quelle  force  Michel-Ange  les 
prononçoit.  I,  149. 

Myron.  Sa  Vache.  II  ,  i63. 

Mythologie.  Ses  charmes.  I,  119. 

N 

JSf'EGRE.  (Tête  de)  gravée  par  un  Artifle 
moderne  au  revers  d’un  très-beau  Camée 
antique.  II  ,  55.  Réflexion  à  ce  fujet. 
ibïd. 

Neptune.  Ses  attributs  défignent  prefque  tou¬ 
jours  fon  empire  fur  les  eaux.  I,  n.5. 
Pourquoi  furnommé  Afphalien.  1 ,  117. 

Néréides.  (  les  )  Compofent  le  cortège  de  Nep¬ 
tune.  I,  120.  Ne  font  autre  chofe  que  les 
qualités  qu’expriment  leurs  noms ,  perfon- 
nifiées  6c  divinifées.  1 ,  12 1.  Comment  on 
les  repréfentoit.  I,  122. 

Néron.  (  l’Empereur  )  quel  il  fut  d  abord.  II, 
73.  Quel  il  fut  dans  la  fuite,  ibid.Av oit  des 
goûts  plutôt  que  du  goût ,  ibïd.  Réflexion 
fur  fes  prétendus  talens  ,  ibïd.  Statues  ap. 
portées  de  la  Grèce  à  Rome  fous  fon  règne. 
II ,  74. 

Neumann.  (  M.  l’Abbé  )  Savant  Allemand.  A 
publié  une  médaille  d’Ithaque  trés-cu- 
rieufe,  fur  laquelle  on  voit  la  têted’UlylTe. 
11,9,  12 

Nifus.  Nom  d’un  Graveur  qui  n’eR  connu  que 
par  une  pierre  gravée  du  Cabinet  de  M.  le 
Duc  d’Orléans.  II ,  55. 

Nudité,  (la)  N’ell  pas  toujours  une  indé¬ 
cence.  I  ,  1 89. 

Nudités.  (  réflexion  . fur  les  )  I ,  262. 

O 

O bscenitÉs.  Les  plus  habiles  Artifles  ne 
rougirent  point  d’employer  leur  talent  à 
les  repréfenter.  I  ,  261.  Les  anciens  ai- 
moient  à  s’entourer  de  repréfentations 
obfcènes.  1 ,  264. 

Olivier.  (Couronne  cP  )  Quel  prix  les  Grecs 
y  mettoient.  II ,  i5i. 

Olympien.  Surnom  de  Jupiter.  1 ,  32.  Ce  fut 
à  la  flatue  de  Phidias  placée  à  Olympie, 
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que  Jupiter  dut  la  célébrité  de  fon  furnom 
d’Olympien ,  ibïd. 

Olympiques.  (Jeux)  II,  i«5t. 

Opinion.  Les  Princes  les  plus  abfolusne  peu¬ 
vent  lui  commander.  II,  112. 

Orang-Outan.  S’il  y  a  de  l’analogie  entre  lui 
6c  les  Satyres.  I  ,  247. 

Organes  de  la  génération.  Exprimés  avec  éner¬ 
gie  ont  trait  à  la  force  de  l’éloquence. 

1 ,  98. 

Orléans.  (  Philippe  duc  d’)  Voyc{  Régent. 

Orphée.  Il  y  a  des  auteurs  qui  nient  ton 
exillence  ,  d’autres  qui  la  foutiennent  II, 

2.  Son  hiiloire  n’eft  autre  chofe  qu’une 
fable  allégorique  relative  à  l’invention  , 
au  progrès  6c  à  la  perfection  des  Arts  6c 
des  Sciences.  II ,  4. 

Orthus.  Voye ç  Cerbère. 

Ours.  Caricature  repréfentant  un  Sénateur 
Romain  avec  la  tête  de  cet  animal.  II, 

1 72. 

P 

alestrine.  Voye[  Mofaique  de  Palef- 
trine. 

Pan.  Dans  l’ancienne  Théologie  des  Grecs 
étoit  regardé  comme  le  Dieu  de  la  Nature, 
ou  plutôt  comme  la  Nature  elle-même. 
1 ,  247.  Préfidoit  à  la  génération.  1 , 266. 

Panache  du  cafque  des  Héros.  II,  8. 

Parquoy.  (  M.  )  Commis  en  fécond  à  la  garde 
des  MfT.  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Sa 
differtation  fur  Perfée  6c  Médufe.  I,  2ç5. 

Parrhafius.  Pour  fe  délaffer,  peignoit  desfu- 
jets  libidineux.  I,  261. 

Pas.  Le  premier,  dans  tous  les  Arts,  eftplus 
remarquable  6c  plus  impofant  que  celui 
même  qui  conduit  au  plus  haut  degré  de 
la  perfection.  1 ,  289. 

Patère.  Attribut  commun  à  prefque  tous  les 
Dieux.  I  ,  14.  Ce  qu’il  fignifioît,  ibïd. 

Peinture.  Avantage  de  la  Poéfie  fur  la  Pein¬ 
ture.  1 ,  177  ,  292. 

Pellerin.  (  M.  )  A  publié  un  grand  nombre  de 
médailles  de  Rois  de  la  Dynafîie  des  Sa- 
fanides.  II ,  27.  Réflexion  de  ce  Savant  fur 
les  caractères  inconnus  qu’on  voit  fur  les 
médailles  des  Rois  Perfes.  Il  ,  28. 

Perfea.  Defcription  de  cet  arbre.  I  ,  3. 

Perfée.  Voye ç  Médufe. 

Perfes.  Voye{  S  a  fa  ni  de  s. 
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Pertinax.  II ,  T  2.5. 

Philijlis.  L’Hiitoirc  ne  nous  apprend  rien  fur 
cette  Reine.  II,  2 5.  Médaille  qu’en  a  pu¬ 
bliée  M.  Swinton.  II  ,  26.  Infcription  de 
Philiflis  publiée  par  le  Prince  de  I  orre- 
inuzza ,  Ibid.  La  fabrique  de  fes  médailles 
efl  la  même  que  celle  des  médailles  de  Si¬ 
cile  ,  ibid. 

PhiloEléte.  Réflexion  fur  la  manière  dont  il 
doit  être  repréfenté.  1 ,  292. 

Phryné.  Ce  fut  d’après  cette  Courtifanne 
qu’Apelle  (it  fa  Vénus  Anadyom'ene ,  &  Praxi¬ 
tèle  fa  Vénus  de  Cnide.  I,  137.  Sa  beauté, 
ibid.  Comment  elle  célébroit  les  jours  de 
Fête  confacrés  à  Neptune  ,  ibid. 

Pierres  gravées.  Les  anciens  choifilfoient  fou- 
vent  des  pierres  dont  la  couleur  fût  ana¬ 
logue  aux  Divinités  ou  aux  perfonnes  qu’ils 
vouloient  repréfenter.  1 ,  71  ,  1 15.  C’ellen 
grande  partie  à  l’étude  des  belles  pierres 
gravées,  que  Donat  &  Raphaël  ont  dû  leurs 
fuccès.  I  ,  147.  Servent  fouvent  à  éclaircir 
ou  à  confirmer  l’hifloire.  II  ,  125. 

Pline.  Penfée  fublime  de  ce  Naturalise  fur  les 
pierres  précieufes.  II,  i95. 

Plotine.  (l’Impératrice)  rareté  de  fes  mé¬ 
dailles.  II,  101.  Sa  fageffe  ,  ibid.  Sa  pru¬ 
dence  ,  ibid.  Sa  mode  Aie ,  ibid.  Son  éloge 
par  Pline  le  jeune.  II ,  102.  Ce  qu’on  doit 
penfer  des  foupçons  formés  contre  fon 
honneur,  ibid. 

Politique,  (la)  Sait  mettre  à  profit  les  plus 
grands  crimes.  II  ,  148. 

Poéfie.  Ses  images  font  d’autant  plus  belles  & 
plus  fublimes  qu’elles  lui  appartiennent 
exclufivement  aux  autres  Arts.  I,  177. 
Son  avantage  fur  la  peinture.  I  ,  177, 
2921. 

PoiJJons.  Mis  au  nombre  des  Aflres.  I,  i33. 
On  a  cru  que  ceux  qui  naifloient  fous  la 
Coniîellation  des  Poiffons  étoient  très- 
voluptueux.  1 ,  134. 

Polichinelle.  On  a  trouvé  fa  figure  dans  les  rui¬ 
nes  de  Pompeïa.  I  ,  236. 

Pomme.  Attribut  de  Vénus,  comme  DéeflTe 
de  la  beauté.  I  ,  141.  Réflexions  fur  l’i¬ 
dée  que  les  anciens  attachoient  aux  pom¬ 
mes,  relativement  aux  mylléres  amoureux. 
1 ,  141  &  fuiv. 

Pommes  d'or  du  jardin  des  Hefpérides.  I  , 
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Priam.  Il  n’y  a  aucune  famille  plus  digne 
d’intéreflèr  que  la  fienne.  II,  i3. 

Princes.  Les  plus  abfolus  ne  peuvent  com¬ 
mander  à  l’opinion.  II,  112.  Éloge  exa¬ 
géré  que  les  Hilloriens  font  de  leurs  talens. 
II ,  74 

Princeffes.  L’union  efi  bien  rare  parmi  celles 
qui  habitent  un  même  palais.  II,  102. 

Profcrpine.  Réflexions  fur  cette  Déelfe.  I  , 
70. 

Profymnus.  Voye{  Clément  d’Alexandrie. 

Pfyché.  Voye{  Cupidon. 

Ptolémée  Soter  Roi  d’Egypte.  Doutes  fur  l’i  1— 
luflration  de  fon  origine.  II,  i5.  Mot  de 
ce  Prince.  II  ,  16.  Quand  ilneferoit  pas  de 
race  royale,  n’en  feroitpas  moins  grand, 
ibid.  Sa  douceur  &  fa  bonté  ,  ibid.  Tra¬ 
vaux  entrepris  par  fon  ordre.  II,  17.  Ce 
qui  doit  faire  chérir  fa  mémoire  ,  ibid. 
Permet ,  le  premier  ,  d’ouvrir  les  cadavres 
humains  ,  ibid.  Sa  réflexion  fur  la  dignité 
de  Roi.  II,  18.  Pourquoi  furnommé  So¬ 
ter,  ibid. 

Pyrgotele.  N’étoit  guère  moins  eflimé  qu’A¬ 
pelle  &  Lyfippe  ,  I  ,  49. 

R 

aphael.  Son  éloge.  I,  147.  N’a  point 
dédaigné  de  nous  tranfmettre  les  Grotef- 
ques  qui  ornoient  les  Thermes  de  Titus. 
II,  174. 

Régent.  (  M.  le  )  Au  grand  art  de  gouverner 
joignoit  tous  les  talens  &  tous  les  goûts. 
I  ,  242.  Heureufe  conjecture  de  ce  Prince 
fur  le  nom  de  Solon  qu’on  lit  fur  quel¬ 
ques  pierres  gravées.  II ,  49. 

Religion,  (la)  Paffant  des  Égyptiens  aux 
Grecs  perdit  toute  l’autorité  de  fon  carac¬ 
tère.  I  ,261. 

Rochefoucault.  ( la)  Cité.  I,  i5i. 

Rois.  Ceux  qui  ne  font  que  peu  de  bien  arec 
indifférence  ,  &  beaucoup  de  mal  par  foi- 
bleffe,  doivent  s’attendre  à  la  haine  pu¬ 
blique.  II ,  72. 

Romains.  Leur  goût  pour  les  combats  de  Gla¬ 
diateurs.  II,  145. 

Romanelli.  Ne  s’eft  point  conformé  aux  mo- 
numens,  en  peignant  les  Titans  foudroyés 
par  Jupiter  ,  dans  la  Galerie  Mazarine  , 
I  ,  38. 
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î*OY<ï>OC.  Nom  d’un  artiHe  fur  une  pierre 
gravée  du  Cabinet  de  M.  le  Duc  d’Or¬ 
léans.  1 ,  196.  Inconnu  au  Baron  de  Stofch. 
ibid. 

Rubis.  Les  gravures  fur  cette  belle  pierre 
font  rares.  II ,  195. 

Rudiaires.  Voye\  Gladiateurs. 

Rudis.  Voye {  Gladiateurs. 


S 

S abine.  (l’Impératrice)S’eR  vantée  d’avoir 
employé  des  moyens  criminels  pour  ne 
point  donner  d’enfans  à  l’Empereur  Ha¬ 
drien.  II,  110.  Motif  qui  l’y  porta,  ibid. 
Sa  coiffure  eR  une  des  plus  variées  fur 
les  médailles,  ibid.  Sa  beauté.  II  ,  109. 
Ne  peut  fe  faire  aimer  d'Hadrien  fon 
époux  ,  ibid.  Mauvais  traitemens  qu’elle 
en  éprouve  ,  ibid.  Lui  reproclve  fa  pafsion 
pour  Antinous  ,  ibid.  Pureté  de  fes  mœurs, 
ibid.  Accufée  injuflement  de  galanterie  par 
Brantôme.  II,  110. 

Satyres.  Réflexions  fur  ces  Divinités.  I,  247 
&  fuiv. 

Sainte  Geneviève.  Voye £  Cabinet  de  Sainte 
Geneviève. 

Sang  des  Dieux.  Comment  nommé  par  les 
Auteurs  Grecs.  I  ,  147. 

Safanides.  (Rois)  M.  Pcllerin  a  publié  un 
grand  nombre  de  leurs  médailles.  II,  27. 

Scarabée.  Ce  que  les  Égyptiens  penfoientde 
cet  infeéie.  II ,  7.  Réflexions  fur  les  pier¬ 
res  gravées  qui  ont  la  forme  de  Scara¬ 
bées,  ibid. 

Séjan,  favori  de  Tibère.  Reçoit  un  foufflet  de 
Drufus.  II,  66.  Se  venge  de  cette  injure, 
&  comment,  ibid. 

Semiredutfa.  Sens  de  cet  adjeétif,  dans  un 
vers  d’Ovide.  I,  i38.  N’a  point  été  en¬ 
tendu  par  l’Auteur  du  Mémoirefur  Vénus, 
ibid. 

Sévère  Alexandre.  (l’Empereur)  Précisée  fon 
HiRoire.  II ,  i35  &  fuiv. 

Sirius.  ( ConRellation  de)  II,  167. 

Sicile,  (la)  Nous  avons  peu  de  détails  fur  fon 
hîRoire.  II ,  25. 

Silène.  Pris  individuellement.  I,  25t.  Ce 
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qu’il  en  faut  penfer,  ibid.  On  donnoitce 
nom  à  certaines  figures  informes  &  bi¬ 
garres  qui  renfermoient  des  Ratues  pré- 
cieufes  ,  ibid. 

Silène.  Monté  fur  un  âne.  I  ,  253. 

Silènes.  Voye ç  Satyres. 

Si  phium.  Plante  de  la  Cyrénaïque.  II,  2?. 

Sa  defcription  ,  ibid. 

Soœmias.  II,  i33. 

Socrate.  Sous  quel  rapport  Alcibiade  le  com¬ 
parait  à  Silène.  I  ,  25 1.  Indécemment 
immolé  à  la  riféc  publique  fur  le  théâtre 
d’Athènes.  II,  173.  Remarque  fur  fon 
portrait  mêlé  à  des  efpéces  de  Caricatu¬ 
res  ,  ibid. 

Soleil.  Son  culte  eR  de  tous  les  égaremens 
de  l’efprit  humain  le  plus  pardonnable. 

I,  191. 

Sphinx.  Ce  que  peut  fignifier  le  Sphinx 
donné  pour  attribut  à  Hercule.  1 ,  274. 
Spintriennes.  Conjecture  fur  les  médailles 
Spintriennes.  II,  62  &  63. 

Statues.  Élevées  en  l’honneur  des  Dieux. 

II,  41.  Des  grands  Hommes  ,  ibid.  Des 
femmes  ,  ibid. 

Stuart.  Voyc^  Marie  Stuart. 

Style  Grec.  C’eR  au  temps  de  Praxitèle  qu’on 
doit  fixer  l’époque  du  beau  Ryle  Grec. 

1  ’  46: 

Sujets  difficiles.  Règle  pour  les  expliquer. 
II  ,  i3. 

Sylvains.  Voye{  Satyres. 

Swinton.Ç M/)  A  publié  une  médaille  curieufe 
de  la  Reine  PhiliRis.  II  ,  26. 


T  LIS  man  s.  Leur  définition.  II  ,  17  5. 
Prefque  tous  les  peuples  en  ont  eu , 
ibid.  Vertus  qu’on  leur  attribuoit.  il  ,  176. 
N’étoîent  pas  tous  faits  de  la  même  ma¬ 
nière  ,  ibid.  Condamnés  par  S.  AuguRin. 
II  ,  177.  Réprouvés  par  le  bon  fens  ,  ibid. 
Sont  des  chofes  ridicules  qu’il  faut  aban¬ 
donner  aux  vieilles  &  aux  ignorans.  II, 
178.  On  doit  porter  le  même  jugement  fur 
les  Abraxas ,  les  Amulettes  ,  les  pierres 
ConRellées.  II  ,  177.  Ouvrages  fur  les 
Talifmans ,  II ,  178. 
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Taureau.  Buvant  à  une  fontaine.  II ,  164. 
Taureau.  Si  la  figure  de  cet  animal  tracée  dans 
le  Zodiaque  ,  préfente  fes  cornes  mena¬ 
çantes.  Il  ,  i65. 

Taureau  Dionyfiaque.  Sur  une  Améthyiîc  du  Ca¬ 
binet  du  Roi.  II ,  1 65; 

Taureaux  de  Mars.  Domptés  par  Jafon.  II  , 
166. 

Tcrpfichore.  Sa  figure.  I  ,  2i3. 

Têtes  &  Portraits  fur  les  Monumens.  Folle  pré¬ 
tention  de  vouloir  défigner  par  leur  nom 
celles  qui  n’ont  aucun  attribut ,  ni  aucune 
analogie  avec  d’autres  monumens.  Il  ,  3 5. 
Têtes  Égyptiennes.  Leur  caraêtere.  I  ,  1. 

Têtes.  Affemblage  de  têtes  humaines.  II, 

1 7 1.  Aflèmblage  de  têtes  d’animaux  ,  ibid. 
Têtes  changées  dans  deux  Tableaux  d’Apelle, 
par  l’imbécille  Claude.  II  ,  72. 

Théfée.  Levant  la  pierre  fous  laquelle  étoient 
cachées  les  marques  de  fa  naifïance.  I  , 
283.  Obfcurités  dans  fon  hifloire  ,  ibid. 
Ceux  qui  ne  le  connoilfoient  pas  ,  à  fon 
arrivée  dans  Athènes  ,  fe  méprirent  à  fon 
fexe.  1 , 285. 

Thyades.  Voye\  Bacchantes. 

Tibère.  Son  ambition  fut  fombre  &  timide. 
II ,  61.  Jugement  de  Saint-Evremond  fur 
cet  Empereur  ,  ibid.  La  difsimulation  fut 
fon  caractère  propre  ,  ibid.  Mot  remar¬ 
quable  d’Augufte  à  Tibère.  II  ,  62.  Ses 
débauches  à  Caprée  ,  ibid.  Se  montre 
peu  fenfible  à  la  mort  de  fon  lils.  II  , 
66.  Réponfe  piaifante  qu’il  fit  aux  Dé¬ 
putés  cVIiium  qui  étoient  venus  un  peu 
tard  le  complimenter  fur  cette  mort ,  ibid. 
Son  ingratitude  envers  Livie  fa  mère. 
II  ,  59.  Sa  répugnance  pour  s’unir  à  Julie 
tille  d’Augufîe.  II  ,  65. 

Tithon.  Eft  trop  heureux  de  changer  l’im¬ 
mortalité  contre  une  vile  métamorphofe. 
I  ,  192. 

Titans.  Ce  que  lignifient  les  pieds  de  ferpens 
avec  lefquels  on  les  repréfente.  I  ,  36. 
Singularité  de  l’opinion  du  P.  Pezron 
&  de  l’abbé  Banier  ,  qui  les  regardent 
comme  des  perfonnages  réels ,  defcendans 
de  Corner,  ibid.  Caractères  de  ces  fiers  en- 
fans  de  la  Terre.  I  ,  33.  Les  anciens  au¬ 
teurs  différent  entr’eux  fur  leur  généalogie 
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&  leur  nombre.  1 , 35.  Si  on  doit  le» 
diftinguer  des  Géans.  I  ,  36.  Conflam- 
ment  repréfentés  de  la  même  manière  fur 
les  monumens.  I  ,  37. 

Titien,  (le)  Ce  qu’il  pourroitdire  de  certain» 
Tableaux  modernes.  1,280.  Comment 
il  peignoit  les  enfans.  I  ,  25o. 

Tiùane.  (l’Impératrice)  II  ,  126. 

Tityres.  Vvye%_  Satyres. 

Torremu^a.  (  le  Prince  de  )  a  publié  une  inf- 
cription  fur  laquelle  on  lit  le  nom  de  la 
Reine  Philiflis.  II  ,  26. 

Torfe  du  Belvedere.  I  ,  278.  Belle  defcrip- 
tion  qu’a  faite  de  ce  fublime  fragment 
M.  l’Abbé  Winckelmann  ,  ibid. 

Trajan.  Eloge  de  ce  bon  Empereur.  II  ,  87 
&.  fuiv.  L’homme  le  plus  propre  à  hono¬ 
rer  la  nature  humaine  &  à  représenter 
la  divine.  II  ,  96.  Réflexion  fur  la  dé¬ 
livrance  de  fon  ame  d’un  lieu  de  fuppli- 
ces ,  ibid. 

V 

) Vache  de  Myron.  II ,  i63. 

Varus.  (le  Sophille)  Surnommé  la  Cicogne. 
II,  172. 

Velleius  Paterculus.  Pourquoi  il  a  fait  l’éloge 
de  Tibère.  II  ,  64. 

Venuti.  Cité.  II  ,  177. 

Vénus.  Ce  que  lignifie  fon  alliance  avec  Mer¬ 
cure.  I,  i3i.  Se  bleffe  au  pied,  en  al¬ 
lant  au  fecours  d’Adonis.  I  ,  146.  Son 
origine,  fa  naiffance  &  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  cette  Déeffe  offre  les  fujets  les 
plus  rians  ,  les  plus  variés  ,  I  ,  141. 
Son  attribut  comme  Déefïe  de  la  Beauté, 
ibid. 

Vénus  Cnidienne.  I,  i35.  Sa  fîalue  ,  chef- 
d’œuvre  de  Praxitèle  ,  ibid.  Beau  paffage 
de  Lucien  fur  cette  ftatue  ,  ibid.  Célébrée 
par  les  Poètes  ,  les  Hiftoriens  &  les  Ora- 
,  teurs  de  la  Grèce  &  de  Rome.  I,  i36. 

Vcjlalcs.  Afsifloient  aux  fpecfacles  des  Gla¬ 
diateurs.  II  ,  147. 

Viêloire.  (la)  Sur  un  bige.  Ce  type,  fur  le* 
médailles,  a  rapport  aux  prix  remportés 
dans  les  Jeux.  1 ,  150.  Opinions  des  An- 
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ciensfurcette  Divinité.  I,i8i  &fuiv.  Chez 
aucun  peuple  du  monde  fon  culte  ne  fut 
ni  plus  confiant  ,  ni  plus  folemnel  que 
chez  les  Romains.  I ,  i83.  Obfervations 
fur  fes  ailes.  I  ,  184.  Paroit  quelquefois 
fans  ailes,  i83.  Epigramme  ingénieufe  fur 
une  fiatue  de  la  Viéioire  dont  un  coup 
de  foudre  avoit  abattu  les  ailes.  I ,  i83. 
Comment  elle  efi  repréfentée  fur  les  mo- 
numens.  I  ,  186.  Obfervations  fur  fa 
coiffure.  I  ,  187.  La  palme  efi  le  plus 
caraétériftique  de  fes  attributs.  I  ,  188. 

V'ittoire  navale.  Manière  de  l’indiquer.  I  , 
190.  “ 

Vieille Jfe  des  chevaux  vainqueurs.  Quel  foin  les 
Anciens  en  prenoient.  II ,  1J8. 

UlyJJe.  Combien  fon  portrait  a  été  multiplié 
par  les  Artifies  anciens.  II ,  9.  Comment 
on  peut  le  reconnoître ,  ibid.  Son  bouclier. 
II,  10.  Son  bonnet.  II,  11.  Monumens 
fur  lefquels  il  eli  repréfenté.  II  ,  9. 
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Voile.  Remarque  fur  un  voile  fîngulier  qui 
couvre  la  tête  &une  partie  du  vifage  d’une 
figure ,  fur  trois  pierres  du  Cabinet  de  M. 
le  Duc  d’Orléans.  II ,  3i  &  fuiv. 

W 

Jft^iNCKELMJNtf.  (  M.  l’Abbé)  Le  Savant 
de  nos  jours,  qui  avoit  de  l’Art  le  fenti- 
ment  le  plus  exquis  &  la  plus  profonde 
connoiffance.  1 , 49.  Cité  trés-fouvent  dans 
cet  Ouvrage. 

Z 

Z anetti.  (  M.  )  Sa  Daéiyliographie.  II  t 
190. 

Zodiaque.  (Signes  du)  II,  83.  La  figure  du 
Taureau,  tracée  dans  le  Zodiaque,  ne 
préfente  pas  toujours  fes  cornes  mena¬ 
çantes.  II,  i6<5. 


FIN  DE  LA  TABLE. 


FAUTES  A  CORRIGER. 


JT  AGE  6j ,  ligne  6 ,  ailleurs  ,  life £  d’ailleurs. 

Page  56,  les  chiffres  des  notes  font  tranfpofés  :  ils  doivent  fe  fuivre  dans  cet 
ordre  ,1,2,3. 

Page  128  ,  la  page  fuivante  cotée  135,  doit  être  cotée  129. 

Page  136,  ligne  9  ,  aufpices ,  life 1  préludes. 

Page  185  ,  ligne  23  ,  vaftes  deffeins,  lfe{  grands  deffeins. 

Page  2or  ,  fécondé  colonne  de  la  Table  des  matières,  à  la  citation  du  mot 
anaiah,  i8z  fupplèe 1  282. 

Ibid,  à  la  citation  du  mot  Anciens,  257 fupplèe 1  158. 

Page  203  ,  à  la  citation  du  mot  Beaux-Arts ,  136 ,  fupplèe^  1 38, 


Nous 


INous  ajouterons  ici,  une  Lettre  qui  nous  a  été  adreffée  par  un  Naturalise 
auquel  fes  observations  exactes  fur  différentes  parties  de  l’Hiftoire  Naturelle, 6c 
principalement  fur  les  animaux  quadrupèdes,  ont  mérité  la  haute  réputation  dont 
il  jouit  dans  le  Monde  Savant.  Cette  Lettre  eS  relative  à  ce  que  nous  avons 
écrit  fur  l’Hippopotame,  pag.  167  6c  fuiv. 


VOUS  me  faites  l’honneur ,  M.,  de  nie  demander  fi  les  figures  de  l’Hippo¬ 
potame  que  les  Naturalises  modernes  ont  fait  deffiner  êc  graver ,  représen¬ 
tent  exaQement  cet  animal. 

Vos  doutes  font  bien  fondés;  ces  figures  n’ont  été  faites  que  fur  des  peaux 
Séparées  du  corps  des  Hippopotames  ,  enfuite  falées  6c  defféchées ,  6c  enfin 
ramollies  pour  être  montées  6c  bourrées  :  il  n’étoit  pas  poflible  de  donner  à 
ces  mannequins  les  vraies  formes  du  corps  de  l’animal  qu’ils  repréfentoient. 

Cependant  il  me  paroît  que  les  deux  figures  que  M.  le  Comte  de  Buffon 
a  données  d’un  jeune  Hippopotame,  6c  d’un  Hippopotame  adulte  (1)  font  allez 
exaêfes ,  principalement  pour  la  forme  de  la  tête.  Voici  les  preuves  que  j’en  ai. 

Il  y  a  au  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  un  fœtus  d’Hippopotame  bien  con- 
fervé  dans  une  liqueur  (2)  ,  une  tête  entière  d’Hippopotame  adulte  6c  une 
tête  décharnée  du  même  animal  (3).  Après  avoir  comparé  ces  trois  objets  réels 
aux  figures  que  M.  le  Comte  de  Buffon  a  données  de  l’Hippopotame ,  pour 
la  forme  de  la  tête  de  cet  animal ,  il  m’a  paru  qu’elles  étoient  bonnes. 

En  comparant  enfuite  ces  figures  avec  celles  que  vous  m’avez  fait  voir, 
M. ,  dans  plufieurs  livres  d’ Antiquités,  j’ai  fait  les  obfervations  fuivantes. 

La  figure  d’Hippopotame  qui  eft  fur  la  médaille  de  Julia  Mammæa  (  Pellerin 
Mélange  ,  tome  I ,  pl.  XV.  )  paroit  être  la  meilleure. 

Celle  de  la  Mofaïque  de  Paleftrine ,  qui  ne  repréfente  que  la  tête  hors  de 
l’eau,  eft  encore  affez  bonne  :  cependant  on  n’y  apperçoit  aucun  veftige  des 
dents ,  quoique  la  gueule  foit  ouverte. 

(1)  Voyez,  fupplément  à  l’Hift.  Nat.  gén.  &  particulière,  tom.  III ,  in-40.  Pl.  LXII 
&  LXIII. 

(2)  Voyez,  l’Hift.  Nat.  gén.  &  part.  tom.  XII.  pl.  III. 

(3)  Ibid.  pl.  VI.  fig.  1. 
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LETTRE. 

La  figure  prefqu’entière  repréfentée  fur  le  bas-relief  en  terre-cuite  du  Ca¬ 
binet  d’Andreini  eft  dans  le  même  cas  que  la  précédente  par  rapport  aux  dents, 
&  de  plus  le  mufeau  eft  trop  court  &  trop  étroit. 

Quant  à  la  petite  figure  de  bronze  publiée  danslepremiervolumedeM.de 
Caylus ,  la  partie  antérieure  du  dos ,  la  partie  fupérieure  du  cou  &  prefque 
toute  la  tête  font  défeâueufes. 

Les  figures  d’Hippopotame  qui  font  fur  la  plinthe  de  la  fiatue  du  Nil  aux 
Tuilleries  font  aufli  très-mal  deflinées ,  &  prefqu’entièrement  défeâueufes, 
fur-tout  par  le  renflement  de  la  partie  antérieure  &  fupérieure  du  mufeau.  Les 
autres  figures  de  cette  plinthe  ne  font  pas  mieux  deflinées. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 

DAUBENTON. 


APPROBATION. 


J’ai  lu,  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  ,  le 
Manufcrit  intitulé  D  efcription  des  principales  Pierres  gravées  du 
Cabinet  de  S.  A.  S .  Monfeigneur  le  Duc  <T Orléans ,  dans  lequel 
je  n’ai  rien  remarqué  qui  pût  en  empêcher  l’impreffion.  A  Paris , 
ce  8  Janvier  1785.  D  U  P  U  Y. 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

LoUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  et  de 
Navarre.  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand  Confeil, 
Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  civils  ,  &  autres  nos 
Jufticiers  qu’il  appartiendra  :  Salut.  Nos  amés  les  fleurs  Abbés  DE  LachAu 
&  Le  Blond  ,  Nous  ont  fait  expofer  qu’ils  défîreroient  faire  imprimer  S c 
donner  au  Public  une  Defcription  des  principales  Pierres  gravées  du  Cabinet 
de  notre  tres-chtr  &  bien  amé  Coujin  le  Duc  d'Orléans  ;  s’il  Nous  plaifoit  leur 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  A  CES  Causes,  vou¬ 
lant  favorablement  traiter  les  Expofans ,  nous  leurs  avons  permis  &  permettons 
par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  leur 
femblera,  St  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume.  Voulons  qu’ils 
jouiffent  de  l’effet  du  préfent  Privilège  ,  pour  eux  &  leurs  hoirs  à  perpétuité, 
pourvu  qu’ils  ne  le  rétrocèdent  à  perfonne  ;  &  fi  cependant  ils  jugeoient  à 
propos  d’en  faire  une  cefîion  ,  l’afte  qui  la  contiendra  fera  enregiflré  en  la 
Chambre  Syndicale  de  Paris,  à  peine  de  nullité,  tant  du  Privilège  que  de 
la  cefîion  ;  &  alors  par  le  fait  feul  de  la  ceffion  enregiftrée ,  la  durée  du  pré¬ 
fent  Privilège  fera  réduite  à  celle  de  la  vie  des  Expofans  ,  ou  à  celle  de  dix 
années, à  compter  de  ce  jour, fi  les  Expofans  décèdent  avant  l’expiration  defdites 
dix  années.  Le  tout  conformément  aux  articles  IV  &  V  de  l’Arrêt  du  Con¬ 
feil  du  30  Août  1777  ,  portant  Réglement  fur  la  durée  des  Privilèges 
en  Librairie.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  perfonnes, 
de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  Soient ,  d’en  introduire  d’imprefiion  étran¬ 
gère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance;  comme  auffi  d’imprimer  ou  faire  im¬ 
primer  ,  vendre ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puiffe  être  ,  fans  la  permifïion  expreffe  &  par  écrit  defdits  Ex¬ 
pofans  ,  ou  de  celui  qui  les  représentera ,  à  peine  de  faille  &  de  confiscation  des 
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exemplaires  contrefaits ,  de  fix  mille  livres  d’amende  ,  qui  ne  pourra  être  mo¬ 
dérée  ,  pour  la  première  fois ,  de  pareille  amende  &  de  déchéance  d’état  en  cas 
de  récidive  ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  ,  conformément  à  l’Arrêt 
du  Confeil  du  30  Août  1777»  concernant  les  Contrefaçons.  A  la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles;  que 
l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs, 
en  bon  papier  &  beaux  cara&eres  ,  conformément  aux  Réglemens  de  la  Li¬ 
brairie ,  à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  :  qu’avant  de  l’expofer  en 
venté ,  le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera 
remis ,  dans  le  même  état  où  l’approbation  y  aura  été  donnée  ,  ès  mains  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  Hue  de 
Miromenil,  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi¬ 
bliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France ,  le  fieur  DE  Maupeou, 
&  un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  de  Miromenil  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
lefdits  Expofans ,  &:  leurs  hoirs  pleinement  &  paifiblemerit,fans  fouffrir  qu’il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfenres, 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foit  tenue  pour  duement  fignifiée  ,&  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amés  &  féaux  Confeillers-Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’original.  Com¬ 
mandons  au  premier  notre  Huifïier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l’exé¬ 
cution  d’icelles  tous  aéles  requis  fk  néceffaires  ,  fans  demander  autre  permif- 
fion  ,  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce 
contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donné  à  Paris  ,  le  premier  jour  du  mois 
de  feptembre,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt- quatre  ,  &  de  notre 
Règne  le  onzième. 

Par  le  Boi  en  fon  Confeil. 

Signé  L  E  B  E  G  U  E. 

Regijiré  fur  le  R  egijîre  XXII  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires 
&  Imprimeurs  de  Paris  ,  n°  Jq  ,  folio  1 64  ,  conformément  aux  difpoftions  énon¬ 
cées  dans  le  préfent  Privilège  ;  &  à  la  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  huit 
exemplaires  prefcrits  par  l'article  cviij  du  Réglement  de  1723  .  A  Paris ,  le  10 
feptembre  1784. 

Signé  Leclerc,  Syndic. 


DE  L’IMPRIMERIE  DE  M  O  N  S I  E  U  R ,  1785. 
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